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LAUSANiSE, 6  ocloiu 'c 1891.

BULLETIN POLITIQUE
Tout se vaut dans Pcpilogue du boulangis­

me : le suicide théâtral, le testam ent décla­
m atoire , Im pudent c t vide, les obsèques indc- 
cciilcs. « Je  viens de voir passer le cortège 
funèbre, écrit un tém oin ocuiaire,Fim prcsssion 
qui n rc n  e s t restée est toute de tristesse ct 
d ’écœ urem ent. La foule est venue nom breuse, 
ag itée , bruyante  ct grouillante, m ais ni émue 
ni respectueuse, c t le sentim ent qui la domine, 
c ë s t  la curiosité, une curiosité féroce, la cu­
riosité  bruxelloise en un  m ot, avec sa rudesse 
■et scs b ru talités, sans le m oindre in térêt, pas 
p lu s  pour Boulanger que pour les boulangistes. 
La cham bre ardente, le corbillard, les couron- 

ï\es, M. Rochefort et M. Dcroulède avec les 
dern ières épaves du parti, voilà ce q u ë n  a  voulu 
voir à to u t p rix ,duêine au prix de bousculades 
scam lîdeuses, et j 'a i m ûm ce dendu Fun de ces 
assoiffés de  spectacle sc plaindre am èrem ent 
de n ë n  avoir pas eu pour son argeni parce 
<{uën ne lui avait pas servi derrière le cercueil 
le  fam eux cheval noir ! ... »

Au cim etière m êm e, la tom be n 'a  pas été 
])Uis respectée que celui tjuëHe allait renferm er 
ne m éritait de l’ê lre . Une poussée formidable 
s ë s t  produite  à l’arrivée du corps p rès de la 
g rille  d ë n tré e . Les gendarm es et la iiolice ont 
lait de vains efforts pour refouler l’invasion. 
Dans la R agarre, des fem m es sc sont éva­
nouies. Six blessés, dont un agent de police 
qu i a eu Je b ras cassé, on t élé portés au poste. 
Dans le cim etière envahi, la foule sautait sur 
Jes lom bearix, courait, criait, plaisantait sur le 
Jrenu générât e t sur m adam e de Ronnemain, 
ch an ta it ironiAjueinent les refrains de Pauhis.

C ette honteuse aventure boulangiste, si hu ­
m iliante pour la F rance, porte cependant en 
clle-m ênie des constatations recoiilot tantes. 
R arem ent on vit se m anifester d’une façon plus 
sfiro ce que tiam bcUa appelait « la  justice im ­
m anente  des choses. » Cette en treprise  faite 
<le ce qu ’il y 0 de j)lus bas dans 1 am e hu- 
iim inc, conduite par un aventurier sans ver­
gogne, sans scrupule et sans conscience, dé­
c idé  à" duper scs contem porains el àéd itic r sa 
Jb rtune  en  prostituant to u t ce qu 'on respecte, 
c e lte  av'cnturc a semljle un instant près d a- 
b o u tir . Voyez la ün , dans la m ort sans di­
g n ité  cl dans le m épris Justifié de tous !

II se trouve encore, il est vrai, quelques 
jou rna lis tes pour trouver « loucliante » la m ort 
d e  ce n ilrc , pour p rendre  les airs jicnchcs des 
d a m e s  sentim entales au dei-nicr acte de Z.?<ck 
M n m e n n o o r .  iMalgré lous nos efforts, nous ne 
pouvons a rriver ù hum ecter nos paupières. 
Nous trouvons, dans tous ses détails, ce sui­
cide m alpropre : Quand on est général, quand 
ou a été m inistre de la guerre , ces niaiseries 
■de m élodram e, ces lleurs ensanglantées, ces 
photographies à dédicace cachées dans la re ­
d in g o te , CCS noms gravés avec un couteau sur 
wno pierre, tout cela est hum iliant autant ((ue 
UHc. S’il élait resté à ce graiid-père une lueur 
( . 'e s e n s  moral, il aurait épargné à la femme 
i |, /o r lu n é e  cjui porte son nom et à ses entants,
ce* I dernier haut-le-cœ ur.

PuÂs.'^ le silence se faire enlm sur cel hom­
me e t s u r  séquelle !

#* *
I es tro is jc ’unes pèlerins français au teurs do 

l’esclandre du .Panthéon ont été reconduits à 
la frontière. A p rrs  enquête, on ira  trouve au­
cun dé lit, aucune contravention  de police a 
leu r reprocher. Us .se sont bornes a écrire 
« Vive le pape » su r Je reg istre  ou les visiteurs 
o rd inaires signent ou élaborent une rellexion 
p rudhom m esqueou  préteiitieuse sur le rogne de 
V ictor-E nrm anuel. Les vétérans qui gardent le 
tom beau d u  roi e t l’otricier de  m anne en civil 
nui a cru  diw oir in tervenir on t fait de cette al- 
Jfairedes réc its  trè s  e x a g é ré s 'e t  cela a sulb 
p o u r cnnam m cr la population de Rome, deja 
L  ervéc depuis quelques jours par l attitude des

^^rVêduit à ces proportions, l’acte des trois 
ieuni^s gens reste  une bravade déplacée, un 
acte  o ë  fanatism e niais et souveraincnient mal-

dos re«'Tets im m éd ia ts au num stere de lin te -
rio u r^A  so ù ë v e r  dans les rues de Rome une 
m anifestation m o n stre  que les journaux italiens 
'tnnollenl un second plè Jiscite contre le pape, 

r ^ e u '  de  la l o * ; ,
perliciellem ent, l'idoe l.ausse, <;M J  ;
C rispi, que la France dé.yirc rétablir L tals 
d e  FEglise ct à donner ai.'isi a la triple allian­
ce, qui en avait grand «« T r ‘'" n - i  «
popularité. A obliger ic g o u \w n e m e n t fiançais 
ù in terd ire  aux évêques de prirlicipcr aux pc- 
lorinages à Rome. A fournir à Ja presse radi­
cale  française un argum en t a so fh a it pom re- 
«hauffer la polémique anti-religieus(î.êiui s é tei­
g n a it faute d ’alim ent,et à lui perm etJrc de do- 
jioncer le cléricalism e com m e un danger soi a 
n n té r ie u r ,  soit m êm e pour les relations exté­
r ieu re s  de la F rance. Voilà de belle beso^ue ! 
E st-ec  comme Français ou w m inc  cathohniws 
que CCS garçcns ont à  so léliciler de  eur 
gam inerie  ?

11 est certain que ce ne sont que des p ré ­
tex tes fournis aux ennem is de la F rance et à 
ceux de l’Eglise catholique. Les trois pèlerins, 
imm édiatem enl désavoués par leurs com pa­
gnons de route, ne sont pas m êm e le pèleri­
n ag e ; ils sont m oins encore le catholicism e ct 
la France. Leur sottise n ’engage qu ’eux. J /ex - 
ploiter est un acte de m auvaise foi. Mais il est 
toujours déplorable de donner contre la cause 
qu ’on p rétend  défendre, ne fût-ce que des p ré ­
textes.

Après cela, quand M. Menotti (îaribakli s ’cn 
va vociférant que le peuple de Rome a « fait 
ren tre r l'in jure dans la gorge de l’é tran g er », 
il d it une chose inepte, puisqu'il n ’y a pas eu 
d ’injure el que « l’é tranger » n ë s t  en rien  so­
lidaire de l’acte de trois gam ins. Si l’Italie était 
attaquée pour toutes les sottises que ses re s­
sortissants peuvent faire en dehors de la pé­
ninsule, que n’arriverait-on pas à d ire ?

H est assez plaisant que e jo u r m êm e où le 
fils du héros de M aisaîa déclam ait de la sorte, 
on inaugurait à Nice la statue de sou père, et 
son beau-frère, le général Canzio, faisait un 
discours débordant de sym paüiies françaises 
et proclam ait que tous les malCiitcndus 
étaient dissipés entre  les deux sœ urs latines.

* * *
Le successeur de sir Jam es Fergusson, de­

venu m inistre des postes, comme sous-secré­
laire  d ’E tat aux affaires é trangères, sera M. 
J .-W . Lovytlier. Ainsi q ueM . Raltbur, c ë s t  un 
neveu de lord Salisbury, dont il a épousé la 
nièce, miss Beresford-Hope, fille de la sieur 
du prem ier m inistre. Cette paren té  constitue, 
disent les m édisants, son principal titre  à  l'im - 
portantc fonction qu 'il va revêtir.

S ir Jam es Fergusson est soumis à réélection 
à M anclicstcr. Le scrutin sera extrêm em ent 
disputé. Les libéraux espèrent conquérir le 
siège du m inistre. Ce serait un trè s  re ten tis­
sant succès.

Le rôle de l ’Etat.
Hier a commencé, à Bruxelles, le cougrès annuel 

(Ic la Fédération britannique el continentale qui sié­
geait, il y a deux ans, à Lausanuc.

Daus ia séance d ’ouverture, M. Charles Secretan, 
professeur à l’Université de Lausaune, noire éminent 
collaborateur, a prononcé un discours sur le rôle de 
l’Etal. Nous en donnons ici loule la partie doctrinale, 
laissant à chacun de nos lecteurs le soin d’en faire 
l’application à la malièrc spéciale qui l'ait l’objet des 
délibérations du congrès de Bruxelles :

Il y a des lionnètes gens et des Iripons. 
Quand nous avons lait un m om ent le silence 
en nous-m êm es, nous respectons ics p rem iers, 
fussent-ils faibles, pauvres c t la ids; nous m é­
prisons les seconds, fussent-ils beaux, riches 
e t puissants. La loi m orale n’est pas affaire de 
coutum e el de convention ; elle est essentielle 
à riium anilé, innée à Fliumanité, bien ((uëlle 
ne brille pas de la m êm e clarté dans tous 
les m em bres d 'une nation ni dans tous les 
âges de la vie individuelle et collective. La 
loi m orale est innée à l’Iiomme, lûcn qu ’elle 
n ’apparaisse distinctem ent ni dans lous les en­
fants, ni Êans tous les peuples en fan ts; com ­
m e la faculté de procréer son sem blable est 
innée à I'Iiomme sans apjiartenir à iën fan t, 
comme, sans se trouver chez les sauvages, la 
science et Fart sont innés à l'hom m e par les 
facultés qui les produisent.

Nous som m es donc des ê tres m oraux, c ’est 
notre gloire et notre honte, c ’est le tra it d is­
tinc tif de notre nature , c’est le fond de i hom ­
me et sa substance m êm e. Nous ne pouvons 
pas sortir de nous-m êm es, nous ne saurions 
apprécier ce que nous ne com prenons pas. Ce 
qui e st lo plus intim e en nous est aussi le 
plus précieux pour nous. Le crédit, la foi tune, 
fe pouvoir, ie talent môme nous sont exté­
rieurs; de fait nous pouvons leur vendre notre 
âm e, ct néanm oins nous ne saurions sincère­
m ent, sérieusem ent les estim er plus que notre 
âme.

La seule chose aim able c’est la vertu , la 
seule chose ha'issablc c’est le vice, car tout le 
reste  devient bon ou m auvais, nuisible ou sa­
lutaire, selon qu ’il est mis en œ uvre par le 
vice ou par la vertu . Rien ne saurait éga­
ler le prix d 'une conscience jiure, rien ne sau­
rait en approcher, tout le reste est d ’un ordre 
inférieur. Ce n ’est pas Kant qui le dit, ce 
n ’est pas Pascal qui le d it, ce n ’est pas Jésus 
qui ie d it, c’est vous-m êmes, et si vous n ’en 
voulez point convenir, j ’aime à penser pour 
voire honneur que vous vous m entez à vous- 
mômes ; autrem ent vous sortiriez de l'hum a­
nité. Celui qui ne distingue pas le bien du mal 
e t ne com prend pas lu valeur de leur opposi­
tion, celui qui ne connaît pas le péché, n’est 
qu’un singe, le plus savant peut-être et le plus 
spirituel des singes.

Nous ne sommes jam ais sûrs que notre œ u­
vre soit bonne, car le résultat ne dépend pas 
de nous : telle vérité peut nuire, tel m ensonge 
être expédient, la charité la plus intelligente 
)cut être trom pée el servir au mal. Sans la 
Aersécution, les m artyrs n ’auraient pas acquis 
eur couronne, e t l’pxcès de la tyrannie (;st le 

signal de la liberté. Notre intentiop est la seule 
chose ([ue nous puissions qualifier avec corti- 
(*p)c, à pro[)rcm cnt parler la volonté seule est 
bonne ow m auvaise, ct celui qui veut aller au

fond des choses devra s’avouer que le seul 
progrès véritable consisterait dans l’am éliora­
tion des volontés. Mais la volonté ne saurait 
s’exercer et se cultiver qu’en agissant. Ainsi 
la liberté d 'ag ir des personnes, (fui n 'e st pas 
le bien positif, puisqu’elle peut aller au  mal 
comme au bien, n ë n  m érite pas moins le plus 
grand respect, les plus g iands sacrifices et 
n ë n  constitue pas moins le liien social pa r 
excellence, com m e l’indispensable condition de 
Faction m orale, laquelle est proprem ent le 
seul bien véritable, auprès duijuel le reste  n’est 
rien. Si nous réclam ons l'indépendance indi­
viduelle la plus large, ce n 'e st pas pour le 
p laisir, très vif d ’ailleurs, d’agir suivant notre 
caprice ; un libéralisme pareil serait trivole ct 
sans force, c ë s t  pour pouvoir nous dévelop­
per, nous constituer par une activité vraim ent 
m orale dans toutes les sphères ((u’elle est sus­
ceptible d’occuper. En quoi consiste propre­
m ent Faction morale, quel est l’objet de la 
bonne volonté, la substance de la vertu  ? C’est 
ce qu ’il est. plus facile de sen tir que de form u­
ler. Nous aurons’ 1 ■occasion n'y revenir, il suf­
fira pour ie présent d ’entendre les m ots bien 
et m a l  au sens qu’ils offrent à la conscience 
des peuples civilisés. Donc, la liberté d ’agir, 
condition du seul vrai bien, se trouvant incom ­
patible avec la contrainte ; les résu lta ts ob­
tenus par la contrainte ne possédant jam ais 
la valeur des résultats obtenus par la liberté et 
n’é tan t dès lors jam ais vraim ent bons, la con­
tra in te  e st un mal en elle-même, non seule­
m ent un mal sensible, mais un mal m oral : 
Elle ne devrait pas se produire, e t s'il est im­
possible de s ’en passer, il faut la réduire  au 
m inim um  indispensable.

II est effectivement impossible de s ’en pas­
ser. IMusieurs se d isputent la môme chose; une 
créature hum aine peut devenir un instrum ent 
de lucre ou de jouissance pour d ’autres hom ­
m es, qui s’en em parent. En un mot les volon­
tés individuelles n ’étant pas harm onisées, l’en­
tie r déploiem ent de l’une est incom patible avec 
l’en tier déploiem ent des a u tre s ; l’in térêt de 
lous exige donc que ces envahissem ents soient 
réprim és, et comme chacun ie com prend, FEtat 
subsiste.

Quelle que puisse ê tre  en tait l’origine des 
gouvernem ents, laquelle varie d ’un pays à 
Fautrc, chacun veut la société, m êm e les Ti­
mon (jui s’en éloignent, e t chacun veut un pou­
voir rép ress if  dans la société, y com pris m es­
sieurs les voleurs, car, sans répression, point 
d ’ordre et sans ordre, point de richesse, et par 
conséquent rien à voler. Toutes les ordonnan­
ces, toutes les institutions de FE lat reposent, 
directem ent ou indirectem ent, su r la coercition 
m atérielle. II se passe de notre am our, l’obéis­
sance lui suffit, c t l'in térêt du plus grand nom ­
bre à chaque m om ent lui prête  les moyens 
d ’im poser cette obéissance et d ’y ram ener ceux 
qui s’en écartent. Mais si cette contrainte 
s’exerce au-delà de Findispensable, elle empiète 
su r la liberté des individus, qui est le bien so­
cial ]>ar excellence, elle ré tréc it le cham p de la 
m oralité spontanée, qui est pour nous le bien 
absolu.

Cette considération d ë rd re  supérieur nous 
p rescrit de borner FE lat aux com pétences né­
cessaires pour faire régner le droit en tre  ses 
ressortissants, c’est-à-aire  pour forcer chacun 
à respecter la liberté des au tres. Tel est le sens 
c t la raison d ’être  du libéralism e, l.es a ttrib u ­
tions d 'u n  tel E tat, qu'on a cru plaisant d ’ap­
peler FE lat gendarm e et que nous désignerions 
plutôt sous le nom d ’E la t justic ier, s ’étendent 
iialurellem ent fort au-delà de l'établissem ent 
des tribunaux et de l’exécution de leurs sen­
tences, p iiisquëlles impliquent le d ro it e t l’o­
bligation de suppléer à l’initiative des particu­
liers dans lous les étalilissem ents nécessaires 
au règne de la justice et de ia paix dans une 
civilisation donnée : ces com pétences réguliè­
res varient naturellem ent suivant les circons­
tances de chaque pays. Presque partout le 
pouvoir, qui semble fort goûté de ceux qui 
l’exercent, s ’étend au-delà des lim ites où le 
tiendrait la théorie, tan tô t sur un point, tantôt 
sur l’au tre , m ais l’adm inistration de la justice 
est, avec la défense du pays contre les dan­
gers extérieurs, l'unique soin dont aucun gou­
vernem ent civilisé n’a it jam ais cru possible de 
se décharger, le seul aussi pour lequel l’em ­
ploi de la force dem eure indispensable à la 
civilisation ; de sorte que l’histoire s ’accorde 
avec la raison pour y voir la fonction norm ale 
de l’autorité publique.

De nos jou rs, néanm oins, ces principes 
sont décriés. L’E lat de droit, qu’on avait peut- 
ê tre  négligé d ’asseoir sür sa vraie base, FEtat 
protecteur  ne suffit plus, on veut FE lat pro­
ducteur. Un grand p a r t i ,  dont le nom bre 
s’accroît sans cesse, réclam e FEtat produc­
teur de la ricliesse c t du bien-être, ü n  se 
plaint des inégalités qu ’entraîne le jeu  des ac- 
tivitéîs individuelles et Fon s’indigne en voyant 
la m isère accom pagner partout Fopulence. On 
veut que FElat, seul propriétaire, m ette en 
œ uvre le soi c t Foutil en assignant à chacun 
sa tâche. Comme Esaii vendit son droit d ’aî­
nesse, on est pressé de vendre sa liberté con­
tre  un potage.

Si nous pouvions en trer ici dans les discus­
sions éponomiqqes, nous fej'ipns voir que le 
potage serait mol cuit e t peu nourrissant.'N ëus 
rajipcllerions (|uc les inégalités dont on se

plaint n ’ont pas la liberté pour cause unique, 
mais aussi les faveurs et les exactions du pou­
voir, m ais surtout l'appropriation de biens 
qui ne sont pas naturellem ent appropriables, 
puisque, nécessaires à tous, ils ne sont Fœuvre 
de personne. Nëus m ontrerions en fin , par 
(l’éclatants exem ples, qu’avec un peu d ’intcl- 
ligoiice, avec une culture dont la société faci­
lite aujourd 'hui l’accès aux enfants du (lauvre, 
la liberté d ’association leur suffit pour s 'ém an­
ciper eux-m êm es et pour obtenir la valeur 
intégrale de leur travail, soit en devenant pro­
priétaires, soit m êm e en rcslan t salariés. Ces 
questions tiennent assurém ent au sujet qui 
nous assem ble, car la prostitution officielle 
jircnd racine dans la prostitution volontaire, 
qui Fa précédée, e t la cause de prostitution 
par excellence est sans contredit le dénuem ent. 
Niais nous ne pouvons pas élargir la m atière 
à l’infini. Nëus passons donc à d ’au tres con­
tradicteurs, aux yeux desquels notre indivi­
dualism e n ’est que licence, ct qui réclam ent 
l’E ta t m oralisa teu r, FEtat propagateur et 
champion de la vérité religieuse elle-mème, 
FE tat chrétien.

Vëici ce qu’un homme de bien, un chrétien 
sincère, Edmond de Presseusé, leur réjiondait 
au congrès de Genève il y a 15 ans : « Parce 
qu ’il est le droit arm é, usan t de contrainte, 
FEtat n ’a nulle compétence dans le domaine 
de la conscience, puisque la contrainte sufii- 
rait pour frapper celle-ci de stérilité et de 
m ort, c t pour briser le ressort môme de cette 
vie morale. Donc la croyance doit lui échapper, 
car son glaive ne peut pas l’atteindre, mais 
seulem ent la m atérialiser et la fausser. Il n ’a 
pas davantage à s ’im m iscer dans la morale 
purem ent inilividuelle, ù em pêcher le mal qui 
ne nuit qu ’à son au teur, à le forcer au bien, 
car il enlèverait ainsi loute m oralité à son action. 
IF'homme ne peut ê tre  soustrait à ia grande 
épreuve de la vie avec ses risques et ses périls. 
En outre, FE tat ne pouvant pénétrer dans le 
for in térieur, serait toujours condam né à la 
m orale la plus extérieure, la plus pharisaïque. 
II n’est charge ni de  notre salut, ni de notre 
m oralité personnelle. Sa m ain est trop  lourde, 
e l comme la contrainte est ie mode nécessaire 
de son action, il ne saurait intervenir dans une 
sphère qui appartien t essentiellem ent à la 
liberté et où tout se passe entre  i’àme ct 
Dieu. L’E tat qui veut faire plus fa i t  le D ieu , 
et si lë sca l a d it que qui veut faire Fai: 
fait la bête , que dire de FE tat qui fait le 
D ieu , sans avoir précisém ent des anges 
son service ? C’est là l’erreu r fondam entale de 
lous les régim es paternels, ((ui prétendent 
tra ite r Fhonime en m ineur éternel et le con­
duire avec des lisières dans la route du bien, 
sans com pter que les directeurs spirituels 
sont souvent pires que ceux 
Qiiis cusîodet custodes ? »

Ceci pourrait nous suffire, m ais il faut p ré ­
venir un m alentendu. Si nous laissons aux par­
ticuliers le souci de gagner leur pain et de régler 
leur vie, ce n ë s t  point que nous nous a tta ­
chions d ’une m anière exclusive à la considéra­
tion de l’individu. L ’individu ne forme un tout 
indépendant que pour la pensée abstraite  et 
pour l’illusion du sens grossier. L’individu seul 
n ë s t  rien. Fiiysiologiquement, économique­
m ent, m oralem ent, il dépend de scs sem blables, 
il adhère à ses sem blables, dont il pi'ocède. 
Dans le monde où nous vivons, tel que l’expé­
rience nous le fait connaître, l’individu n ë s t  
qu ’une cellule éphém ère qui entretient un mo­
m ent le courant vital de l’hum anité, laquelle à 
son tour irc s t peut-être aussi qu’un organe. 
E t s’il y  a pour l’homme un avenir au delà de  
la vie te rrestre , ce rapport qui le constitue n ’y 
saurait ê tre  supprim é, sans quoi l’identité de 
l’ê tre  d isparaîtrait. L 'individualism e blesse le 
n e rf  même de la pensée. Les sens, le c(cur, 
l’intelligence, tout en nous pousse à l’unité. 
L’affirmation de l ’unité est l’acte essentiel de 
la raison, la réalisation de son unité propre est 
l’objet essentiel de la volonté hum aine. Ce nom 
du bien que nous chercliions tout à l’heure, le 
.voilà : c’est l’unité! La vocation de tout être 
est de réaliser la sienne. L’homme n’est vrai­
m ent homme ( ue s ’il concourt à celle du genre 
hum ain. Mais 'unité que chaque ê tre  doit réa­
liser est l’unité conforme à sa nature : l’unité 
de Fêtre moral est l’unité m orale, une unité 
spontanée, que la volonté libre produit e t main­
tient. Le libre arb itre  est une chose indivi­
duelle, la conscience morale n’appartient qu’à 
l’individu, il faut donc pour la réalisation de 
l’hum anité véritable que ’impulsion vienne de 
l’individu. L’unité dans la contrainte ct par la 
contrainte n 'e st qu’un sem blant contradictoire, 
puisque l’idée m êm e de contrainte implique une 
résistance, un antagonism e. E t, s ’il n ’y avait 
)oint de résistance, la contrainte serait de trop. 
Fest pourquoi nous voulons la réduire au­

tan t que possible.
Cliacuii com prend que si les volontés étaient 

convergentes, la contrainte n ’aurait plus de 
lieu, Il est donc manifeste que Funilé d ’un 
tout dont les volontés libres forment la subs­
tance ne saurait ê tre  un effet de contrainte et 
que l’organisation de la coujrginlc ne saurait 
en être le représentant ni l’expression. Elle 
dojt résu lter (fun  libre concours. L ’E tat n ë s t  
donc pas Fàgent de l’union véritable, il n ’en 
reiirésente qu’une condition négative. Ainsi 
pour l’agiiculture, pour l’industrie, pour le

qu’ils dirigent.

com m erce, qui établit des rapports en tre  les 
hommes répandus sur toule a terre , notre 
idéal n 'est ni le colleclivismc forcé, ni la 
concurrence, m ais la coopération, qui produit 
déjà des résu lta ts partiels considéralilcs ct 
qui, pour asseoir son règne et devenir 
universelle, ne demande aux hommes que 
l’intelligence de leurs in térêts particuliers, 
m oyennant le respec t du droit d ’autrui garanti 
()ar Fautorité. Dans l’ordre m atériel, dans la 
société industrielle, l’unité se réalise par le 
concert des efforts pour tire r le m eilleur larti 
possible des tréso rs de la nature , sous 'im ­
pulsion (l’un in térêt personnel bien entendu. 
Avant tont, que chacun afferm isse par son tra ­
vail sa liberté personnelle, le dom aine moral 
lui fournira l’occasion d ë n  faire usage.

Dans ce dernier dom aine, qui est celui de la 
vérité, nous tendons à réaliser l’unité  vraie, qui 
s ’appelle am our. Ici les volontés ne  convergent 
})as seulem ent, elles sc pénètrent. Aim er quel­
qu’un, c ë s t  vouloir qu’il soit, qu ’il réalise 
com plètem ent sa nature, e t puisqu’il s’agit 
d’ê tre  libres, les seuls qui puissent vraim ent 
être  aim és, c ’e st vouloir leur liberté et par 
consé(jucnt la respecter. Ainsi sc résout d ’e le -  
même l’opposition prétendue de l’am our et de 
la justice, dont on n ’a pu faire étalage q u ë n  
donnant au  m ot am our un sens vulgaire et su ­
perficiel, sans aller jusqu’à la vérité de son idée. 
I^lus l’aveuglem ent des faux serviteurs de l’a­
mour a ren(lu cette m éprise facile, plus il im­
porte de la signaler. Mais si g rands qu’aient 
été les crim es comm is eu son nom par le fana­
tism e, l’am our ne reste pas m oins la vérité de 
la vie. Am our, unité, bien moral sont des ex­
pressions synonym es. Le bien moral consiste 
à se réaliser sui-même comme esp rit e t volonté 
en affirm ant, en cultivant Fesprit e t la volonté 
de ses sem blables. Se faire aim er d ’eux en leur 
prouvant son am our, c ë s t  p réparer l’unité 
vraie en rendant les volontés convergentes.

Au fond de toutes les associations désintéres­
sées, quchju’cn soit Fobjet: la science, l’a rt, le 
plaisir, nous trouvons l’am our du prochain, qui 
en fait la durée, la force et le prix . Mais aim er 
le prochain, c’e st le trouver aim able; nous le 
trouverons aim able en le considérant dans son 
idée, qu ’il nialise parfois assez grossièrem ent. 
Les volontés ne convergent e t ne se pénètrent 
qu’en se d irigeant vers un m êm e centre. C’est 
pourquoi la société m orale est nécessairem ent 
une société religieuse, dont Fobjet e s l supé­
rieur aux individus dans leur réalité particu­
lière, que cet objet soit l’hum anité m êm e, ou le 
monde, ou quelque pouvoir bienfaisant que 
cherche le cœ ur par delà le m onde et l’hum a­
nité. Aussi donnerions-nous volontiers le nom 
d ’Eglise à la société m orale dont relèvent au 
fon(T toutes les associations désintéressées, s ’il 
était bien entendu que celte Eglise s 'in te rd it 
absolum ent, sincèrem ent d ë s e r  de  contrainte 
envers personne et d’invoquer jam ais la con­
train te  à son aide. Qu’une société pareille r é ­
ponde seule au  besoin d ’unité qui no«s pos­
sède, pour obscurém ent que nous la trouvions 
ébauchée dans un monde encore au m aillot, 
c ’est ce qu’il e s t inutile d ’expliquer.

Quel que soit Fobjet de notre poursuite, 
Fesprit dans lequel nous agissons im porte plus 
que Fœuvre elle-m ême. Les résu lta ts obtenus 
par la voie coërcilive n’auront jam ais la même 
valeur que les ré su lta ts , obtenus par la volonté 
spontanée, dont la qualité seule est la vraie 
valeur. L e  b ien, m oral en apparence, fait pour 
éviter les pénalités légales; a cessé d ’être  un 
bien m oral. Comme vous le disait Pressensé 
tout à l’heure, charger la loi de faire régner 
la vertu , c ’est supprim er la vertu . D’ailleurs, 
même à ne regarder qu’au résu lta t extérieur, 
la spontanéité reste  plus forte que ia con­
trainte . Un corps de volontaires se ba ttra  
mieux qu’un bataillon de conscrits traqués 
dans les bois pa r la gendarm erie et trans- 
lortés en w agons fermés su r le théâ tre  des 
lostilités. Dans Funité par compression il 

y a deux forces perdues : celle ((ui effectue la 
compression e t celle que les élém ents com pri­
més consom m ent dans leur résistance. Loin 
de réduire l’espèce en poussière en bornant le  
rôle de la contrainte à garan tir les libertés 
individuelles, nous afîrm (ins donc son unité 
de la façon la plus éncrgiq«c. L’unité  d ’un 
être  m ultiple, d tn t  la volonté libre  forme lë s -  
sence, ne saurait se réaliser que librem ent. 
Tels nous paraissent ê tre  le sens et la justification 
de ce libéralism e, auquel le pays où nous avons 
i’iionneur de parler doit soixante ans de  pros­
pé rité .......

Cil. S e c h e t a n .

NODVELLES POLITIQUES
— Le portier du palais de l’évêque, à Triesto, a 

trouvé dimanche, sous le péristyle de l’édifice, uu pé­
tard avec mèche allumée. En enlevant rapidement la 
mèche, il a réussi à éviter une explosion. L ’auteur el 
le motif de cet attentat sont encore inconnus.

—  Aucun bal n ’aura lieu à la cour de Russie pen­
dant la saison d’hiver. Les sommes économisées de ce 
chef seront destinées à venir en aide aux populations 
éprouvées par les mauvaises récoltes de celte aunée.

—  Les journaux finlandais publient un ukase du 
tsar d’après lequel ne pourront être appelés à den 
bnctioDS au secrétariat de l’Elat ou à la chancellerk? 

du gouverneur général que des Rosses ayant reçu
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leur grade universitaire, ou des Finlandais en parfaite 
possession de la langue russe.

— L ’empruiit russe sera émis le 15 oetobre.
Le capital nommai de l’emprunt 3 O/o esl de cent 

vingt-cinq millions de roubles or.
Le cours do l’émission esl fixé à 79 3 /4  O/o-
La forme des litres est une obligation de 500 fr., 

remboursable en 81 ans, et émise à 398 fr. 75. Les 
tirages auront lieu annuellement. L’intérêt annuel est 
de 5 francs or. Les coupons trimestriels seront payés 
les F® janvier, 1 "  avril, 1 "  juillet, i*® oclobre.

L ’émissiou aura lieu uu seul jour, le 15 oclobre, 
en Russie, eu France, eu Angleterre, en Belgique, en 
iiollaude, eu Danemark et en Suisse.

—  A eu croire les dépêches reçues par le Gah- 
g iian fs Messenger, la nouvelle du suicide de l’ex- 
presidenl Balmaceda à i’bûlei de la légation argentine 
à  Santiago a été accueillie en Amérique avec le plus 
grand scepticisine.Coinme aucune notification ofiieielle 
(le l’événement n ’est encore parvenue à Washingtou 
cl que le journal qui a  auDoucé le suicide avait déjà 
lancé des nouvelles, démenties depuis, sur les afl’aires 
du Cliili ; comme, d’autre part, les prétendues funé- 
raille.s du dictateur ont élé entourées d ’uu profond 
mystère el que le gouvernement fait surveiller avec 
un soin extrême les abords de la maison de M. Pa­
trick Egan, miuislre des Elats-Unis à Santiago, et 
parti.san avéré des balmacédistes, on suppose que 
l’ancien président serait caché chez celui-ci, el que le 
bruil de son suicide n’a été répandu que pour faciliter 
son évasion. Il est vrai que le nouveau ministre des 
afl’aires étrangères du Chili a notifié la nouvelle du 
suicide aux légations chiliennes à l’étranger, mais les 
adversaires des congressistes prétendent que ce n’est 
là qu’uue manœuvre.

L e s  fêtes «le Nice.
Nice, 5  octobre.

Hier soir, banquet de 450 couverts à  la jetée-pro­
menade. M. Rouvier présidait, ayant à sa droite M. 
Malausséna, maire de Nice, et à sa gauche le géuéral 
Canzio.

Nombreux toasts : le préfet a bu au roi d’Italie et à 
M. Carnot. Le consul d’Italie a riposté par un toast à 
la France. Puis M. Cavalolli, le chef de l’extrôme- 
gauche au Parlement italien, a pris la parole. Il a dit 
entre autres :

« Quand deux peuples sonl d ’accord, tût ou tard 
les deux gouvernements doivent le devenir. Notre 
lâche élait d ’autant plus facile que nous avons au mi­
lieu de nous uu ministre que l’Italie honore et aime 
comme un noble ami.

» Devant la slalue de Garibaldi, j’ai senti l’énorme 
différence qui distingue les monuments élevés par 
l’adulation, de ceux élevés par la reconnaissance des 
peuples. Devant les premiers, le m ensonge; mais 
devant les derniers règne un souille de vérité, de li­
berté. Pas de paroles hypocrites, mais des paroles du 
cœur qui émeuvent les consciences. Ces paroles, nous 
irons les porter en Italie; nous dirons que les nuages 
qui obscurcissaient le ciel, nous les avons vus dispa­
raître devant le rayon de soleil qui a éclairé la statue 
de Garibaldi (applaudissements), grâce à vous, mon­
sieur lo ministre, qui avez toujours exprimé votre 
sympathie pour notre pays ; à vous, Canzio, qui avez 
été éprouvé par les combats; à vous, représentants 
de ce beau pays où nous avons entendu la voix de 
l’immortelle rénovatrice du monde.

» Tant qu’il y a un souffle, l’espérance des peuples 
ne meurt pas. Entendez-vous, écoutez-les, ces voix : 
qu’elles viennent de Dijon ou de Solférino, elles par­
lent de fraternité. Si notre lâche n ’élait pas sans 
amertume, saus difiîeullés, nous trouverions un en­
couragement dans le souvenir de celte journée, où 
nos cœurs ont battu à l’unisson pour le  saint idéal, 
dans le souvenir de ce jour où s’est échappé de mon 
cœur, éclairé par un rayon de soleil et rafraîchi par le 
souffle des tombeaux, le plus sincère cri de : « Vive 
la France 1 » (Applaudissements). *

M. Cavallolli a  été acclamé surtout quand il a pro­
noncé celle phrase : « Lorsque deux peuples mar­
chent d’accord, il faut bien que les gouvernements fi­
nissent par s’entendre. »

Six toasts très courts ont suivi : M. Ricard, député 
de Beaune, boit à la mémoire de Garibaldi, au nom 
des populations de la Côte-d’Or. M. Delpeeh, députe 
de Yaucluse, boit à la famille de Garibaldi. Le géné­
ral Canzio se lève et crie : « Vive la France! » Le 
marquis Pandolfi, député italien, boit à la France 
puissante et prospère. M. Muneta, directeur du Secolo, 
promet à  ses confrères français que la presse italienne 
s’emploiera à éteindre toute étincelle de discorde entre 
les deux pays latins.

Enfin, M. Rouvier a pris la parole. Voici le passage 
le plus remarqué de son discours :

« II appartenait à Nice, la cité hospitalière, qui s’est 
donnée ibremenl à la France pour jamais, sans avoir 
rien à répudier de son passé, de voir dissiper les obs­
curités jetées des deux côtés des Alpes entre deux na­
tions que la communauté d’intérêts et d ’origine rap­
proche intimement. (Applaudissements prolongés.)

» On croirait aujourd’hui qu’elle ne renferme plus 
dans ses murs que les fils d’une même patrie.

» J\l. le maire, dans son toast, m ’a convié sur le 
terrain de la politique intérieure de la France. Je n’hé­
site pas à le suivre et, sans oublier que nous ne som­
mes pas ici seulement entre Franiçais, j ’en parlerai 
loyalement, comme il convient quand on se trouve au 
milieu d ’hommes libres. (Nouveaux applaudissements 
prolongés.)

Notre fioUe, dont jo suis heureux de saluer les 
chefs présenls à celte cérémonie, a reçu en Russie, en 
Angleterre, en Suède, en Norvège et en Danemark, 
un accueil bien fait pour réjouir tous les cœurs fran­
çais et pour prouver que la République, forle de vingt 
ans d’existence, parvenue à sa majorité, a prie la pla­
ce à laquelle elle a droit au milieu des nations euro­
péennes el a conquis les sympathies des peuples mô­
mes dont les inslilulions sont les plus différentes des 
siennes.

» Ce résultat a été atteint grâce à la sagesse de la 
politique républicaine, qui a permis à ce peuple,vaincu 
mais jamais abattu, scion le mot célèbre de Gambetta, 
de refaire ses institutions, son armée, ses finances, 
el de former des générations plus fortes el plus 
éclairées que les précédentes. (Applaudissements ré­
pétés.)

Nous pouvons le dire aujourd’hui, là où il n’y a 
pas lieu pour nous d’espérer de cordialité, nous ti'ou- 
vous l’estime el le respect de notre indépendance ; 
mais ce que nous tenons à affirmer aussi, c’est que 
uous avons le même souci de l’indépendance des au­
tres peuples. La . République ne menace l’intégrité 
d'aucune nation ; elle ne veut pas s'immiscer dans 
leur politique intérieure : vous en avez eu un éclatant 
témoignage lorsque vous avez entendu M. le préfet et 
lo représentant du roi d’Italie réunir dans leurs toasts 
le président de la République française el le descen­
dant de celte race illustre qui a créé runité de la na­
tion italienne. (Salves d ’applaudissements.)

Nice, 5  octobre.
Ce matin, des délégations des sociétés garibaldieu- 

nes d ’Italie se sont rendues en corps au cimetière du 
château. Elles avaient leurs drapeaux qui étaient por­
tés â leur tête et qui étaient groupés autour du dra­
peau de l’Union garihaldieone de Nice. Ce drapeau 
esl tout blanc, avec l'écussoo de la ville au centre el 
deux cravates absolument similaires, l’une aux couleura 
françaises et l’autre aux coolcurs italiennes. On an­
nonce que celle société esl â la veille de se dissoudre.

Lea délégués portaient trois couronnes dïm m or-

telles. Elles ont attendu MM. Canzio, Cavallolli et le 
général Turr qu’elles ont reçus à la porte du cime­
tière. Le cortège s’csl formé et s’cst d’abord dirigé 
vers la tombe de Gambella, sur latjuelle MM. Canzio 
et Cavallolli ont déposé cliacun un bouquet, et les 
garibaldiens une couronne.

Le cortège est entré de là dans uue petite chapelle 
qui renferme les cendres d ’Anila, ia première femme 
(le Garibaldi. Le général Canzio el ses fils y ont dé­
posé un bouquet el ont embrassé la pierre tombale.

La même cérémonie s’esl renouvelée au tombeau 
de la mère de Garibaldi.

Aucun discours u ’a été prononcé.

L e »  m au ifestatious Italicunes.
Rome, 5  oclobre.

De nombreuses manifestations ont encore eu lieu 
hier dans diverses villes, pour protester contre l’acte 
des pèlerins au Panthéon. Dans beaucoup de villes, 
ces manifestations ont revêtu un caractère d’hostilité 
contre la France.

Une nouvelle manifestation a eu lieu à Palcrme. 
Les manifestants ont parcouru les rues. Les autorités 
n ’ont pas laissé les manifestants s’approcher du palais 
archiépiscopal. Le cortège s’est rendu au lliéàlre Bel- 
lini et les manifestants ont forcé l’orcheslre à jouer la 
Marche royale el [’llym ne à Garibaldi aux cris répé­
tés de : • Vive la maison de Savoie I »

Bologne, 5  octobre.
Un cortège comprenant toutes les associations po­

pulaires s’est rendu au raunicipe, où le syndic Dallolio 
a prononcé un discours patriotique accueilli par les 
cris répétés de : « A bas la France ! » Puis la foule 
esl allée manifester sous les fenêtres du journal clé­
rical YUnione et du séminaire, puis devant la slalue 
du pape Grégoire XIII, à laquelle un drapeau fut at­
taché.

Florence, 5  octobre.
Une démonstration populaire a eu lieu hier conlre 

le consulat de France. La foule s’csl rendue ensuite 
au mumcipe, où elle a été haranguée par le syndic, 
qui a promis de télégraphier une adresse au roi.

Bergame, 5 octobre.
Hier, a  la suile d’un manifeste de l’Union libérale, 

les associations populaires se sont réunies et ont par­
couru la ville eu poussant des cris hostiles à la France 
el au Vatican.

Brcscia, 5  octobre.
Le conseil communal a fait afficher le télégramme 

suivant :
« Le conseil communal de Brescia s’associe à  la 

population pour exprimer le blâme le plus vif à ceux 
qui, foulant aux pieds les devoirs de l’hospitalité et se 
montrant indigne de la nation civilisée qui élève un 
monument à Garibaldi, ont insulté la tombe de Victor- 
Emmauuel. »

Ancône, 5  oclobre.
Uue colossale manifestation a eu lieu hier. Les 

associations, précédées de leurs bannières, ont par­
couru les rues aux cris de : « Vive le roi ! A bas le 
Vatican I A bas les pèlerins ! * C’est surtout devant 
l’évêché et le séminaire <iu’eile a revêtu uu caractère 
menaçant.

Arezzo, 5 oclobre.
Uo immense cortège s’esl formé, composé de loules 

les sociéléT populaires, et la foule s’est portée à la 
gare pour siffler les trains venant de Rome, comptant 
y trouver des pèlerins. Les manifestants ont volé un 
ordre du jour que le syndic a transmis par télégramme 
à M. di Rudini.

Vérone, 5 octobre.
Une grande manifestation a eu lieu hier précédée 

de musiques el de drapeaux ; les associations, accla­
mant la maison de Savoie, sonl allées déposer des 
couronnes sur les monuments de Viclor-Emmanuel et 
de Garibaldi. Des discours ont élé pi ononcés par le 
préfet, le syndic et le président d’une société démo­
cratique.

L e  Pan théou  sc ra -t-il «lésaiTecté ?
Rome, 5 octobre.

Les intransigeants du Vatican poussent Léon XIII 
à faire suspendre tout culte au Panthéon, à cause des 
discours qui y furent prononcés, des graves désordres 
qui y ont eu lieu hier el qu’on peut considérer com­
me une profanation. Je crois que Léon XIII hésitera 
beaucoup avant de consentir, car ce serait causer 
un très grand chagrin au roi et l’obliger à transporter 
la dépouille du roi Victor-Emmanuel dans uue aulre 
église.

Le roi llum bert, lorsque, à la mort de son père, les 
ministres lui dirent que les vœux de la nation étaient 
que le corps de Victor-Emmanuel restât â Rome, ré­
pondit : « Il y a  dans votre demande deux côtés : l’un 
pcilitique, dont je vous laisse juges; l’autre de fa­
mille, qui regarde moi seul. Or, je  tiens absolument 
que la dépouille de mon père repose dans un temple 
consacré. »

Ün entama aussitôt des négociations avec Pic IX, 
qui consenlil à faire déposer le corps au Panthéon, 
mais à la condition expresse que le tombeau, les cou­
ronnes et les ornements n ’eussent aucune inscription 
ou décoraliou qm pùl froisser, d ’une façon môme in­
directe, la papauté. Celte condition a élé jusqu’ici res­
pectée. Ainsi, les drapeaux italiens n’étaient jamais 
entrés au Panthéon juscju’à hier, et l’aulorilé ecclésias­
tique empêcha même, au  premier service anniversai­
re, qu’ou mît sur le catafalque les statues représentant 
les principales villes d'Italie.

La (lécüusécralioü serait une mesure très grave, 
qui pourrait engendrer des représailles. Il est pro­
bable, plutôt, qu’on se bornera, pour donner satis­
faction aux inlrausigeanls, à célébrer un tridim m  ex­
piatoire.

U n  «lisconrs de 9f. G ladstone.

Vendredi, M. (îladstone a prononcé un grand 
discours à la réunion de la Fédération libérale 
nationale à Newcastle. Après avoir rapidem ent 
exposé la situation politique, il a critiqué la 
po iiiquc extérieure du cabinet tory, qui est, 
a-t-il d it, à peu près lïn v e rse  de celle de lord 
Beaeonsficld, e t ù laquelle les libéraux on t pris 
aussi peu de part (jue jiossible. Puis il a dé­
claré que l’occupation de l’E gypte est une cau­
se de faiblesse et une source de difficultés, e t 
q u ïl  se réjouirait si le gouvernem ent de lord 
Salisbury, avant de d isparaître , réglait cette 
question, m ais, a-t-il ajouté, c ’est une tâche 
que la présente adm inistration laissera proba­
blem ent à  ses successeurs.

Passant ensuite à la politique intérieure, il 
a développé son program m e, dont voici une 
analyse succincte :

La question (l’une réforme de la Chambre des 
Lords doit être a ournée pour le moment.

Le parti libéra doit faire scs efforts pour augmen­
ter le nombre des électeurs. Il faut que les classes 
ouvrières soient représentées au Parlement par un 
plus grand nombre de députés. Los frais d’élections 
devraient être à la charge, non pas des candidats, 
mais de l’Etat, et les députés devraient êlre salariés.

Le parti libéral fera ses efforts pour que des conseils 
paroissiaux et des conseils de district soient créés, el 
pour que ces conseils aient le droit d’acheter des ter­
res, de manière que les populations rurales puissent 
avoir en propriété celte terre qu’ils travaillent jusqu’ici 
pour le prolit d ’autrui. Il faut une réforme agraire.

Le parti libéral saluera avee joie les adoucissements 
apportés à la durée de la tâche (juolidiemio des tra­

vailleurs, pourvu qu'ils ne soient pas obtenus en vio­
lation des principes de la liberté. Avant de demander 
la journée de huit heures, les classes ouvrières feront 
bien d'étudier prudemment la question.

Quant à la question irlandaise, elle doit être réglée 
d’urgence ; sinon la constitution anglaise ne pourra 
jamais bien fonctionner. L’Irlande doit s’administrer 
elle-même ; toules les objections conlre le home 
rnlc  reposent sur des bases fausses. Si les mesures 
proposées par le ministère tory sont votées, la nation 
irlandaise, au lieu d’êlre opprimée par un gouverne­
ment, sera opprimée par uue autre nation, ce qui est, 
de toutes les oppressions, la plus odieuse.

M, Gladstone termine en exprimant la conviclion 
que le parti libéral remportera une grande victoire aux 
élections générales procliaincs.

Le S ta n d a r d  aj>(irécie de la m anière suivante 
le passage du discou-« de M, Gladstone rela tif 
à  l’E g y p te ;

Au sujet de l’Egypte, M. Gladstone demande que 
nous soyons affranchis des soucis d ’une occupation 
embarrassante, qui n ’est pour nous qu’uu lourd far­
deau à supporter. Que le maintien d ’une petite force 
en Egypte soit un fardeau pour nous, c’est une ques­
tion que nous ne discuterons pas ici. Mais M. Glads­
tone souliendra-l-il que l'évacuation de ce pays ne 
nous causerait pas des embarras mille fois plus sé ­
rieux que n’eu cause l’occupation actuelle i  D’ailleurs, 
si M. Gladstone peut accepter de voir la France et la 
Russie, ou bien même la Turquie, instrument passif, 
s ’installer sur les bords du Nil, nous espérons qu’au­
cun de ses collègues responsables ne liii donnerait son 
appui eu pareil cas.

Le S io rn in g  Post dit :
Le discours de M. Gladstone, parlant du travail ex­

traordinaire qui sera laissé au parti libéral par le gou­
vernement tory, sans même indiquer les mesures qui 
auront le plus d’importance dans le programme de la 
fédération naliouale-libérale, démontre jusqu’à quel 
point il laisse â désirer. L’évacuation de l’Egypte est 
la seule mesure sur laquelle il se soit arrêté. II est à 
regretter qu’il ne uous ait pas dit en vertu de quels 
engagements nous étions tenus à bombarder l’Egypte 
et à dévaster le Soudan.

Le Tim es  dit que M. Gladstone a  été  sou­
vent au-dessous de la réjm talion q u ïl  s’est 
faite, m ais n ’a  jam ais si com plètem ent abdiqué 
les fonctions de grand leader qu ’à  Newcastie, 
où il n ’a exprim e des vues ferm es sur aucun 
point.

P a ix  et guerre.
A propos de la convocation du congrès de 

la paix, à  Rom e, M. J\leIcliior de Vogué a écrit 
ia e ttre  suivante :

Monsieur, vous me demandez mon sentiment 
su r la réussite possible du congrès universel de ia 
paix.

Je crois avee Darwin que la lutte violente est une 
loi de nalure qui régit lous les êtres ; je  crois avee 
Joseph de Maislre que c’est une loi divine : deux fa­
çons différentes de nommer la môme chose.

Si, par impossible, une fraction de la société hu­
maine —  mêlions tout rüccideut civilisé —  parve­
nait a suspendre l’effet de cette loi, des races plus 
instinctives se cliargeraieul de l’appliquer conlre 
nous : CCS races donneraient raison à  la nalure 
conlre la raison humaine ; e’ies réussiraient, parce 
que la certitude de la paix —  je ne dis p a s /a  paw;, 
je dis la certitude de la p a ix  —  engendrerait avant 
u a  demi-siècle une corruption et une décadence 
plus deaii'uclives de l'homme que la pire des 
guerres.

J ’estime qu’il faut faire pour la guerre, loi crimi­
nelle de l’humanité, ce que nous devons faire pour 
toutes nos lois criminelles : les adoucir, en rendre 
l’application aussi rare que possible, tendre tous nos 
efforts à  ce qu’elles soient inutiles.

Mais toute l’expérience de l’histoire nous euseigne 
qu’ou ne pourra les supprimer tant qu’il restera sur 
la terre deux Iiorames, du pain, de l’argent et une 
femme entre eux.

Je serais bien heureux si lo congrès me donnait un 
démenti ; je doute qu’il le donne à l’histoire, à la na­
ture, à Dieu.

Veuillez agréer, Monsieur, l’assurance de ma con­
sidération distinguée.

E. M. DE VOQUÉ.

INFORMATIONS DIVERSES
— Mainleuant que les manifestations provoquées 

par Lohengrin  ont pris fin, la question du  droit
Qn’à la porte on achète en entrant, 

le droit de siffler, revient sur le lapis. Rien n’est va­
riable comme l’interprétation des textes qui régissent 
îa matière. Le vieux monsieur qui, la semaine der­
nière, avec une politesse exquise, inlerpellail le chef 
d’orchestre de l'Opéra, pour le prier de faire exécuter 
la Marseillaise, et qui a élé expulsé cl mis au violon 
de ce chef, a soumis son cas à plusieurs avocats qui, 
tout en lui donnant raison dans uue cerlaine mesure, 
l’ont dissuadé de porter plainte conlre le commissaire, 
par ce motif que lo succès très douteux d’un pareil 
procès ne compenserait cerlamemenl pas les 15Ù0 fr. 
de frais qu’il coûterait. Le vieux monsieur a donc re­
noncé à poursuivre, et cela est regrettable au point de 
vue de la jurisprudence théâtrale, sur laquelle il ne 
serait pas inutile de faire un peu de lumiere. S’il faut 
eu croire l’un des avocats qui ont été consultés, la 
Cour de cassation a admis que les spectateurs ont le 
droit de siffler aussi longtemps que d’autres applau­
dissent. 11 résulte de cet arrêt que l’on ne doit, sous 
aucun prétexte, interrompre une représentation par 
des cris ou des paroles, au comineDcemenl ou au mi­
lieu d 'une scène, alors que chacun fait silence. Mais 
il eu résulte aussi celte conséquence singulière que 
lïnilialive des manifestations à lïn lérieur d ’un théâtre 
n ’est loisible qu’à ceux qui applaudissent. Quant aux 
sillleui's, il leur reste lo droit de protester contre ces 
applaudissements. Celte jurisprudence semblera ex­
cessive, c’est-à-dire par trop restrictive des droits du 
public payant. Il est de loule justice, en effet, que le 
droit d ’applaudir ail pour correctif celui de siffler, 
el que ces deux droits soient égaux dans la pra­
tique.

Les  récoltes en France.
Nous avons publié l’évaluation approximative de la 

récolte en froment dressée par le ministère de l’agri­
culture français, d ’après les rapports des préfets. Oo 
a vu que cette récolte est estimée, en chiffres ronds, 
à 82 miliioos d’h e c to lili^

Quoique la récolte soiTinférieure au cliiffre de la 
consommation, la situation ne présente nen d'anor­
mal ni d ’inquiétant et il sera possible d’y faire face 
sans mesures exceptionnelles.

Le chiffre de 82 millions d ’hectolitres peut être 
considéré comme quelque peu inférieur à la réalité. 
En effet, le procédé d’évaluation pratiqué par le mi­
nistère ne prend que la moyenne des rendements ; il 
néglige voloniairemcnl les rendements exceptionnels 
produits par les cultures intensives, qui se dévelop­
pent de jour en jour dans un grand nombre de dé­
partements. Do sorte qu’il est probable que les 
chiffres définitifs dépasseront 82 millions d’iieclo* 
litres.

Mais, même en prenant co chiffre de 82 millions 
comme définitif, on peut se convaincre que la con­
sommation ne sera pas entravée.

Le chiffre moyen de la consommation de la 
France et do 120 millions d'hectolitres de blé. 
Mais c’est plutôt le cliiffre de la consommation gé­
nérale ({ue celui des besoins réels. On a observé, en 
effet, que, daus les années prospères —  où la con­
sommation n’excède jamais 120 millions — il y a 
tendance à gaspiller le blé, dont les qualités in­
férieures sont employées à nourrir les animaux. Dans 
les années mauvaises, on procède plus économi­
quement.

On peut considérer que les exigences réelles de la 
consommation n'atteignent pas 120 millions d’iiecto- 
lilres.

Déjà on constate (jue, daus plusieurs régions du 
territoire, on donne à moudre des céréales autres que 
le froment, notamment de l’orge el du seigle, pour 
faire des mélanges qui diminuoront d’autant le défi­
cit du froment.

Enfin on voit apparaître sur les marchés des blés 
anciens. Il existe eu effet des réserves de blé ancien 
dont on ne tient pas assez compte, dans les prévi­
sions. L’existence de ces réserves a déjà élé si­
gnalée par le ministre de l’agricnllure, lors de la 
discussion de la loi qui a .abaissé temporaire­
ment les droits de douane sur le blé. Ces réserves 
peuvent êlre évaluées à 15 ou 20 millions d’hec­
tolitres.

Toutes ces considérations permettent de ne pas 
prendre comme chiffre du déficit la différence exis­
tant entre 120 millions, chiffre de la consomma­
tion, et 82 millions, cliiffre de la récolte, soit 38 mil­
lions.

Au ministère de l’agriculture, on estime que le dé­
ficit en blé ne dépassera pas une trentaine de millions 
d'heclolilres. Il n 'y a là rien d’anormal, ni d’inquié­
tant. L ’exemple de l’année 1879 fournit un précédent 
concluant. Celte année 1879 ressemble beaucoup h 
l’année actuelle. La récolte de blé n’avait été que 
de 79 millions d’hectolitres et, à cette époque, les 
importations de blé étranger, faites pour combler 
le déficit, n ’ont pas dépassé 2ü millions d'heclo­
lilres.

CO NFÉD ÉR ATIO N  SUISSE

Le billet de banque fédéral.
D ans q u e lq u es  c an to n s  ca th o liq u es , L u ce rn e , 

S o leu re  e t  Z o u g  e n tre  a u tre s ,  des co m ité s  co n ­
se rv a te u rs  re c o m m an d e n t au x  é le c te u rs  le b il­
le t d e  b a n q u e  féd é ra l.

N ous avo n s p e in e  à n o u s  ex p liq u e r c e tte  a tt i­
tu d e  e t  ne  c o m p ren o n s  p a s  que l a v a n ta g e  les 
c o n se rv a te u rs  ca th o liq u es , q u i se  p iq u a ien t ju s -  
( ju ïc i  d ïH re  re s té s  les seu ls  v ra is  d ép o s ita ire s  
(le la  tra d itio n  fiîd éra lis te , p e u v e n t tro u v e r  à 
re m e ttre  à  la C o n féd éra tio n  ce  n o u veau  e t  p u is ­
s a n t m o n o p o le . N ous le c o m p ren o n s  d ’a u ta n t 
m o ins q u e  les  a d re sse s  d e s  co m ité s  au x  é lec ­
te u r s  n e  d o n n e n t au cu n  , a rg u m e n t sé r ieu x  en 
fav e u r de  le u rs  co n c lu sio n s .

A insi le  co m ité  c o n se rv a le u r  lu c e rn o is , a p rè s  
a v o ir  a n a ly sé  le  nou v e l a rtic le  3 9  e t  av o ir 
co n s ta té  q u ï l  n e  ré so u t p a s  la q u e s tio n  de  sa ­
v o ir  si le  m onopo le  d e s  b ille ts  s e ra  ex p lo ité  p a r 
u n e  b a n q u e  d ’E ta t  ou  concédé à  u n e  b an q u e  
p riv é e , s ’e x p rim e  a in si :

Le fait que le règlement de ce point demeure ré­
servé à ia loi nous oblige, à notre tour, à faire suivre 
notre approbation d’une réserve formelle. Après avoir 
adopté l’article de la constitution, nous rejetterions 
néanmoins la loi si celle-ci portait préjudice aux ban­
ques cantonales el privées. En effet, si nous recom­
mandons l’article constitutionnel, c’est parce que le 
régime acluel permet à des banques privées d ’exploi­
ter indûment, aux dépens du peuple, le crédit pu­
blic ; parce que les billets actuels n’ont pas cours à 
l ’étranger, les banques qui les émettent n’ayant pas 
toutes la même organisation ; el enfin, parce que 
nous espérons que notre participation aux bénéfices 
couvrira le déficit qui résultera de l’interdiction faite 
aux cantons d'imposer dorénavant ia banque fédérale 
future et scs agences.

F ra n c h e m e n t, ce  n e  so n t pas d e s  a rg u ­
m en ts .

L e  fa it q u e  les b ille ts  su isse s  n ’o n l p a s  co u rs  
à  l ’é tra n g e r  p e u t g ê n e r  q u e lq u es  b a n q u ie rs  e t 
c o m m e rça n ts , m a is  n ’e s t p a s  a ssez  im p o r ta n t 
p o u r  ju s tif ie r  u n e  m e su re  au ss i g ra v e  q u e  la 
c réa tio n  d 'u n  n o u veau  m onopo le . E n co re  fau- 
d ra it- i lq u ’on n o u s  d é m o n trâ t lïm p o ss ib ilité  d 'a t ­
te in d re  le m êm e  b u t p a r  u n e  rév is io n  de  la loi 
e t u n e  e n te n te  d e s  lian q u cs .

E t q u a n t au  bénéfice  m in im e  d e  8 0 0 ,0 0 0  
fran c s  jia r a n  q u e  îes  b a n q u es  re t ire n t  d ’une 
ém issio n  de  174 m illio n s, le  co m ité  lu c e rn o is  
espère q u e  la jia rt q u i en  rev ien d ra  a u  can ton  
c o u v rira  le déficit ré s u lta n t de  la p e r te  de  l ïm -  
p o t. H n ’en  e s t  p a s  s û r  p o u r ta n t. C’e s t  le cas 
d e  lui ra p p e le r  q u ’e n  tie n s  v a u t m ieu x  que  
d eu x  lu  l ’a u ra s .

M ais ce  so n t là  d e s  c o n sid é ra tio n s  d ’o rd re  
seco n d a ire  en  co m p ara iso n  de  c e tte  g ra n d e  
q u estio n  : v o u lo n s-n o u s  la  b a n q u e  d ’E ta t  et 
le  p ap ie r-m o n n a ie  ? L e  co m ité  lu ce rn o is  n ’en 
v e u t p as . A lo rs p o u rq u o i p e rm e ttre  q u ’on les 
p rév o ie  d a n s  la c o n stitu tio n  ?

On se  ré se rv e  de  p re n d re  position  p lu s  ta rd . 
C e se ra  tro p  ta rd  ! Q uand  la c o n s titu tio n  a u ra  
é té  a d o p tée , avec  le co n co u rs  d e s  ca th o liq u es , 
le s  so cia lis tes  e t  les rad icau x  se  s e rv iro n t de  
la m a jo rité  o b te n u e  p o u r d é m o n tre r  q u 'il y  a 
d a n s  le p eu p le  u n  c o u ra n t p u is sa n t en  faveu r 
d e  ia b a n q u e  d ’E la t, e t  q u ’on n 'a  p a s  a rrac iié  
le b ille t de  b a n q u e  à  la spécu la tion  p riv é e  p o u r 
ie  lui re n d re  sitOit a p rè s . L e  C onseil fédéra i e s t 
d é jà  à m o itié  g ag n é  e t ,  q u a n t à  la m a jo rité  de 
l ’A ssem b lée  féd é ra le , M. Joos e t  se s  8 2 ,0 0 0  
s ig n a tu re s  en  a u ro n t b ie n lô t ra iso n .

On n e  ré s is te  p a s , à B ern e , à  ce  g e n re  d ’a r ­
g u m e n ts . L e s  catlioH ques d e v ra ie n t le  savo ir. 
N ous le s  av o n s  co n n u s ju s q u ’ici av isé s  e t  p ru ­
d e n ts . D ans le cas  p a r tic u lie r , il s ’en  fau t q u ’ils 
le  so ien t.

T a r ir  (lonan ier.
Daus UD6 adresse signée comme président de ia 

chambre de commerce de Bâle, M. Adolphe Geigy- 
Mfcrian, le négociateur du traité de commerce conclu 
avec l’Italie le 22 mars 1883, repousse énergique­
ment le nouveau tarif, aussi préjudiciable au point 
de vue des consommateurs qu’à celui des exportateurs 
suisses.

Dans une assemblée populaire convoquée à Glaris 
par les protectionnistes, M. le landammaim Edouard 
Blâmer, qui fut avec M. Cramer-Frey, négociateur des 
trailés do commerce de 1888 avec l’Allemagne, l’Au- 
triclie-Hongrie et l’Italie, s’esl prononcé do la manière 
la plus catégoriiiuc en faveur du rejet du tarif. Il est,

a-t-il dil, contraire à la Conslitulion de rencliérir la 
vie des ouvriers el des petits paysans. Outre l’éléva­
tion des salaires il y a  (iiniinuliou de rexporlation. ü n  
a trop Je  positions de combat, ce qui rend plus ardue 
la tâche des négociateurs qui, devant celte tendance 
protectionniste, osent moins faire de concessions et 
peuvent par conséquent moins en obtenir. Le tarif de 
1887 offre une base de négociations bien meilleure.

L’exposé de M. Bluiner a élé accueilli avec de vifs 
applaudissements par la majorité de la réunion, qui, 
malgré les plaidoyers des dépulés au Conseil des 
Etats, MM. Esaïe el Pierre Zweifel, en faveur de 
l’œuvre protectionniste, élail manifestement lioslile au 
nouveau lanf.

C h r o u i q n e  n e a c h â t e l o i s e .

Neuchàtel, 5 oclobre.
Décidément, on vit, à N euchàtel, depuis 

quelque tem p s; ce ne sont plus que congrès, 
réceptions, réunions, toasts échangés. Fendant 
que l ’Association littéraire e t artistique in te r­
nationale y  tenait ses assises, la Société de 
tem pérance s’y rassem blait aussi e t parcourait 
nos rues avec fanfare, e l banquetait, et s’édi­
fiait, avec le bienveillant concours du Conseil 
d ’E tat e t du conseil com m unal, qui l’assu rè ­
ren t de leur adm iration.

Aujourd’hui, c’est la Société suisse des pro­
fesseurs de gym nase qui lionore notre hum ble 
ville de sa présence. Elle était assem blée dès 
Iiier soir au Cercle du Musée, au nom bre d’u­
ne soixantaine de m em bres, sous la présidence 
de M. Jules Lecoultre, qui a saisi l’occasion de 
re tracer, en excellents term es, i’iiistoire do 
nos collèges e t gym nases rom ands et leur 
organisation actuelle.

Son discours a été suivi d ’une lecture de M. 
W irz , recteur du gym nase de Zurich, intitulée 
à peu p rès : Vérités à  l’adresse d 'u n  gym nase  
quelconque. Ce travail, écrit su r le ton liumo- 
ristinue, mais sérieux au fond, a été tout à 
fait du goût de l'auditoire.

Ce m atin, il v avait, dès 8  heures, séance à 
l’Aula de l’Académie : elle a consisté en un 
débat sur l’exanjen de m aturité , introduit par 
un rapport de M. le recteur B urckhardt, de 
Bâle ; puis en une étude su r les institutions de 
Lycurgue, d ’un de nos jeunes érudits les plus 
distingués, déjà connu de vos lecteurs, M. 
Gustave A ttinger.

Au m om ent où j ’écris, les m em bres de la 
société sont réunis en un banquet où, j ïm a -  
gine, les langues ne travailleront pas moins 
activem ent que les fourchettes. Il y  aura de­
main excursion savante à Avenches ; elle sera 
préparée ce soir jiar une causerie de M. \V . 
W avre, professeur à  Neuchàtel, su r Avenli- 
cum .

Nos journaux publient les bans de m ariage 
du « capitaine » Boulanger, l’ex-général m ort 
il y a quelques jours au cim etière d ’ixelles. 
Cet acte, que vous reproduirez sans doute à 
titre  de curiosité, figure dans les registres 
d ’état-civil de Neucliàtel, où résidait en 1804 
la future Mme Boulanger, soit Mlle Renouard.

Je me souviens fort bien de M . R enouard, 
vice-consul de France à  Neucliàtel. Mais 
nous ne pensions plus à lui : le coup de pisto­
let de son gendre vient d ’évoquer pour un 
instan t le souvenir de l’agent im jiérial, d is­
paru  depuis tan tô t tren te  ans de notre h o ri­
zon, e t qui avail laissé le souvenir d ’un brave 
homme.

Que n ’en peut-on dire autant du m ari de sa  
fille I

Voici l’exlrait des registres de l’état civil de la vilfe 
de Neuebâlel auquel notre correspondant fait allu­
sion ;

N" 889. —  N eu ch àte l, le  4  décem b re  m il h u it  cen t 
so ix an te-q u a tre . P rom esse  de  m ariage, e n tre  Georges- 
E rn e s t  B oulanger, c a p ita in e  au  53® de ligne, de R en n es , 
d ép a rtem en t frança is  (Ille e t  V ilaine), d em eu ran t à  P a ­
l is ,  m a jeu r , fils de  E rn est-Jcan -R o siu ie  B oulanger, p ro ­
p rié ta ire , d em eu ran t à  P a ris , ru e  d e  Boulogne, 37 , e t  d e  
D am e M ary*Anne W ebb-G riffith , son épouse d ’une p a r t ;  
E t

A glaée-L ucie-Jeanne-L ucie  R e n o u a rd , san s p ro fes­
sion, o rig inaire  de  P aris , d em eu ran t à  N eu ch à te l, e n  
Suisse, m ajeure , fille de  P a u l R en o u ard , v ice-consul de  
F ra n c e  à N eu ch à te l, e t  de  A g laéc-E l s a  D e iran d , son 
épouse. P u b liées  p o u r la  p rem ière  fois le  d im anche q u a­
tre , p o u r la  seconde fois le  d im anche onze e t  p o u r lâ  
tro isièm e fois le  d im anche d ix -hu it décem bre m il huîfe 
cen t so ixan te-qua tre .

I l  n ’e s t p a rv en u  aucune opposition .
L ’officier de Vétat-civü : 

(Signéi L. B a r b i e r .

La Suisse libérale dil que M. Renouard, -ofTicielIe- 
ment vice-consul de France, était surloul u n  do ces 
agents secrets que l’Empire aimait à installer sur la 
frontière, sous prétexte de commerce, pour être exac­
tement renseigné en matières politiques et policières. 
M. Renouard était le prédécesseur (te M. de Drée, te  
dernier de ces vice-cunsuU ; il habitait rue des Ter­
reaux. »

MMNWMm

NOLVELLES DES CANTONS

URL —  Le gouvernement va présenter au 
ralb un projet fixant les attributions de l'E tat daus te 
domaine (les eaux publiques. Aux termes de ce pro­
jel, sepl lacs grands et petits, ainsi que la Reuss et dix. 
affluents, sont déclarés propriétés de l’Eial, et la jouis»- 
sance en est subordonnée à une concession que déli­
vrera le Landrath et qui ne pourra s’étendre au-df;là 
d ’une durée de quatre-vingts ans. Pour loule fo rce 
hydraulique concessionnée, on devra payer à  l’E la 'iu n  
intérêt annuel de 1 fr. 50 à 3 fr. par cheval de force. 
Le taux de l’intérêt peut être élevé à 5  fr» p o u r les 
transmissions de force hors du territoire c;».DicMjal.

ZURICH. —  Dimanche a eu lieu b . remise à  la 
ville do Zurich des ruines du château de Dübelslein. 
Sur ces ruines on a dressé un gronpe de rochers* 
dans lequel a été encastrée une plaque de m arhre 
portant les armoiries des « Cinq Sapins, » entourées 
d'une couronne de feuillage de chêne. L ’mscription 
en lettres dorées, est ainsi conçue : *

Jean WALDMANN 
chef de la bataille à  Morat 

bourgmestre de Zurich 
propriétaire du «hàtenu de Dhbelstein 

- f  1489
Monument élevé à l’occasion de la fête 

de Waldmann 
1889

La ♦ bataille » ou le < corps de bataille » csl l’é­
quivalent de l’ancien mol allemand Gewatthaufen  ♦ 
e’est ce qu’on appelle aujourd’hui « le gros. » ^

TESSIN. —  Les funérailles de Vela ont heu au­
jourd’hui, à une heure après-midi, en forme pure­
ment civile, selon le désir du défunt. Ce matin fe 
corps a été embaumé par les médecins Brichelti ot 
Ruvioli avee une injection de sublimé et de glycérine.. 
Il sera enterré au cimetière de Ligornello.

Dans sa séance d 'hier matin, le Conseil d’Etat a.’

Ayuntamiento de Madrid
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décidé de sc faire représenter aux obsèques du sculp­
teur el y a délégué M. Golouibi, chef du départemeul 
de justice. Lo gouvernement conservateur s’élait 
refusé jusqu’ici à so faire représenter à  des obsèques 
civiles ; ou considère sa décision comme un nouveau 
témoignage du désir de pacification.

Vela esl mort daus les bras de sa femme et de sou 
fils, après cinquante jours de maladie, pendant les­
quels il ne s’est jamais dissimulé la gravité de son 
état. II u’a  pas fait de teslameul, mais a remis à son 
lils une note exprimant ses désirs : il lègue à la com­
mune de Ligornello GOÜU fr. pour la fondation d’uu 
asile d’enfants ; âüOU fr. à la Société de secours m u­
tuels, el luOO fr. pour l’aclial de bancs d’école dernier 
modèle.

L'illustre artiste élait membre des principales aca­
démies des beaux-arts d’Europe cl décoré de divers 
ordres étrangers. Il tenait surloul à sou litre de cor­
respondant de ITuslilut de France et portail toujours 
la rosette de la Légion d'honneur.

CANTON DE VAUD
K g l i s e  n a t i o n a l e .

La commission de consécration se réunira à Lau­
sanne, le mardi 13 octobre, pour sa session annuelle.

Treize candidats se sont fait inscrire et demandent 
à  subir les épreuves régleuientairos eu vue de leur 
consécration. La commission aura à examiner préala­
blement la sulïisance et la régularité des titres pré­
sentés par ces candidats.

Au nombre de ceux-ci, neuf sont licenciés en théo­
logie de l'Université de Lausanne ou sont en instance 
acluellemenl pour obtenir leur diplôme définitif.

Il faudrait remonter à  bieu des auiiées eu arrière 
pour constater un nouibro aussi réjouissant de candi­
dats demandaiu à entrer daus les rangs du corps 
pastoral de l’Eglise nationale vaudoise.

**  *
Dimaucho a eu lieu à Vevey, daus ie temple de 

Sl-Marliu, avec le cérémonial d’usage, riuslallalion de 
M. le pasteur Curchod. M. Curchod, pasteur à Mor­
ges, a fait le culte. Le préfet du  district a installé le 
nouveau pasteur, auquel M. Peruoux, président du 
conseil de paroisse, a souhaité la bienvenue.

* * *
Les postes de pasteur dans les deux paroisses de 

Berclier ot de Golterd sont au concours jusqu’au 13 
octobre. ____________

I« e »  a m e n d e s  s c o l a S r e s .

Faisant droit aux justes observations présentées 
par M. le député Lucien Vincent, dans la dernière 
session du Grand Conseil, le Conseil d Etal a pris un 
nouvel arrêté sur la répression des amendes scolaires. 
.En voici les dispositions principales :

Dans les deux jours dès la fm de chaque semaine, 
les présidents des commissions scolaires transmettent 
a u  préfet du distric le rapport hebdomadaire des ab­
sences prévu à l’article 171 du règlement du 12 avril 
1800.

Le préfet veille à ce que ces rapports lui soient 
aniressés régulièrement, qu’il y ait ou nom des ab­
sences sans congé ; il rappelle celle obligation aux 
commissions scolaires qui ont négligé celle formalité.

Aussitôt après réception de ces rapports, le préfet 
cite par lettre chargée les parents ou les tuteurs des 
enfants dénoncés el prononce les amendes prévues 
jpar la loi du 9  mai 1889.

Les personnes condamnées peuvent acquitter jus­
q u ’à la fin du mois, au bureau du préfet, tout ou 
partie des amendes et des frais résultant du  pro­
noncé.

Daus les cinq ours qui suivenl la réception des 
rapports de la dernière semaine du mois, le préfet 
transm et a u  receveur, sur formulaire spécial, lo bor­
dereau des sommes perçues par lui et la désignation 
des am endes et des frais non payés ; à ce moment, il 
verse en mains du receveur le produit des amendes 
mensuelles réglées à son bureau.

A la réception de ces désignations, le receveur 
avise les intéressés par lettre olîicielle d’ayoïr à s’ac­
quitter à  son bureau daus un délai de dix jours.

Eu cas de non paiement, el avant le 20 de chaque 
mois, le receveur renvoie au préfet les pièces néces­
saires pour que celui-ci prononce la conversion de 
l’amende eu emprisonnement.

Pour chaque citation et pour chaque prononcé, le 
préfet perçoit un émolument de 25 cenlimes. La con­
version des amendes en emprisonnement a lieu sans 
lirais. ____________

V e v e y . — La réunion à  la commune de Vevey 
d ’i 'u e  partie du territoire de Corsier rencontre, paraît- 
il, des dillicullés inattendues. Les habitants de Corsier 
se FiAsignent bieu à  payer les impôts veveysans, plus 
lourds que les leurs, mais ils u ’enlendenl pas conti­
nuer A paver les annuités dues par les propriétrires 
riverains de ta  Veveyse pour l’endiguement de ce tor­
rent. A Gorsiai-, ces annuités sout payées directement 
par les propriétaires ; à Vevey, c’est la commuue qui 
s ’esl chargée de  tout le paquet. « Puisque uous vou­
lons être' Veveysans, disent maintenant les habitants 
du bas de Corsier, nous entendons être être traités 
comme lei'e; noire  nouvelle commune devra prendre à

sa charge la part des frais d’endiguemeiU qui noua 
iucomho encore. » Cello part e s t , dit-on ; de 
40,000 francs, et à Vevey on trouve que c’est un peu 
lourd. D’après un correspundanl de YEstajclte, auquel 
nous empruntons ces renseignements, l’Etat serait 
chargé de trauciier la dilViculté.

—  Dimanche, les deux équipes de sauvetage de 
Vevey el Corsier se soul reuconiiées à Cully, où elles 
ont fraternisé avec la section de celle localité. AI. Bu- 
jard, président de celle section, a souhaité la bienve­
nue aux Veveysans, les a félicités de leur arrivée cor­
recte el de la bonne tenue des deux équipes. Il a an­
noncé que bientôt les sauveteurs do Cully pourront 
rivaliser avec leurs voisins ; grâce à la réussite de 
leur tombola, ils ont pu commander un canot do sau­
vetage dont le baptême se fera aux régates que Vevey 
compte organiser l’an prochain.

M o n t r e u x  ( C o j t . ) .  —  L ’exposition horticole a clos 
ses portes il n 'y a pas encore Imil jours, el pas une 
plante, pas uue lleur n ’est restée dans l'enceinte de la 
Rouvenaz. L 'herbe de l’entourage des massifs esl la 
seule verdure qui demeure. Ou va procéder à la dé­
molition de la belle fontaine lumineuse, qui, malheu­
reusement, ue pourra être conservée, ü n  espère en 
revanche que la grotte ei lo pavillon de musique res­
teront ; uue décision définitive à cet égard doit être 
prochainement prise.

La transformation de la place do la Rouvenaz sera 
ainsi le résultat le plus immédiat de l’exposition hor­
ticole. Uue souscription a été organisée pour venir en 
aide, dans ce but, à  l’administration du cercle. M. 
Mayor-Vaulier, ancien syndic du Châtelard, a offert 
d’orner la plaee d’uue colonne raéléorolomque. L’exé­
cution de ce travail étant confiée à AIAI. Chaudet, à 
Clarens, nous pouvons nous attendre à quelque chose 
de réussi, d'autant plus que les limites ont élé large- 
meul tracées par le donateur et que soil sous le rap­
port des matériaux à employer, soit sous celui des 
iustrmiieiits à y exposer, neu no sera négligé pour en 
faire un monument digue du cadre dans lequel U sera 
placé.

L A U S A N N E
L a u sa n n e -O u c h y . —  Un journal genevois an­

nonçait hier, dans uue dépêche de Berne, que le dé- 
parlêmenl fédéral des chemins de fer avait ordonné 
au Lausanne-Oucliy de suspendre sou exploitation 
jusqu’à  ce qu 'un nouveau câble, plus solide, ail élé 
posé sur sa ligne.

Cette nouvelle est absolument fausse. Le câble du 
Lausanne-Ouchy '‘est eu parfait étal et durera long­
temps encore. Aucune observation u’a élé formulée, à 
ce sujet, par le département fédéral des chemins de 
fer.

La vérité esl qu’à Berne, —  sur les rapports, exa­
gérés comme toujours, de l’inspectorat des chemins de 
1er, —  on a exigé le changement du câble de la petite 
ligne Lausanne-Gare. Ce changement s’est effectué ce 
malin. Il u ’y a eu et il n ’y aura sur cette ligue, pas 
plus (jue sur l’autre, aucune interrupliou de trafic.

G y m n a s tiq u e . —  Au concours de lutteurs qui a 
eu heu dimanche à Neuchâtel, M. Osear Duruz, lo 
vaillant moniteur des Amis-Gymnasles, a obtenu le 
cimiuième prix au concours combiné de lutte suisse et 
de lutte libre, el la seconde couronne au championnat 
entre les dix meilleurs lutteurs.

E le c t r ic i té .  — M. A. Aubert, à Lausanne, vient 
d'apporter des perfectionnements nouveaux à ses 
compteurs d ’électricité, déjà avantageusement con­
nus. Les journaux spéciaux en parlent avec éloges.

c Ces i^rfeclionnements, dil l’un d’eux, joints aux 
qualités que possédait déjà le compteur de Al. Au­
bert, en fout un instrument vraiment industriel, de 
construction simple et soignée, ne nécessitant ni répa-. 
rations ni entretien, donnant enfin d’excellents ré­
sultats, tant au point do vue du fonclionucmenl ré­
gulier qu’à celui de l’exaclilude du  temps marqué.»

Chronique de Paris.
(Do notre correspondant particulier.)

Paris, 5  octobre.
Nos théâtres. — Pièces anciennes et nouvelles. — h a  

Mer, de Jean Jullien. — Un four au Théâtre-Fran­
çais. — Cirques et concerts. — Vélocipédie.
Nos théâtres ont surtou t vécu de reprises 

cette sem aine. Au Vaudeville on joue Nos in ­
times et M adam e M ongodin , au Palais-Koyjil 
1 1 5 ,  rue Pigalle, au Gymnase N u m a  Roumcs- 
ta n , qui a ém igré sur celle scène après avoir 
fourni à  FOdéon une carrière  respectable. La 
comédie de M. Alphonse Daudet a légèrem ent 
changé son dénouem ent en changeant de salle 
et d ’in terp rètes : la petite  helle-sœ ur de Nuina 
ne m eurt plus au dern ier acte, c ’était de sa 
pa rt un pur stratagèm e que de s’é tre  mise à tous­
ser. C ë s t  i\l. Duflos qui a créé  au Gymnase le 
type  de politicien m éridional, dans Iciiuel on a 
voulu voir une copie, ou une caricature , de 
(iam helta. Malgré son talen t, on a générale­
m ent trouvé qu'il ne caractérisait pas sul’ii-

sam m ent la vaniteuse bonhomie du person- 
nagc.

Aux V ariétés, encore une reprise , celle de 
la  Cigale, la charm ante comédie de  MM. Meil- 
hac et Ilalévy. L ’a ttra it de la soirée consistait 
à  voir, dans le rôle créé jadis par Mme Céline 
Chaum ont, Mlle Réjane, qui est une des g ran ­
des favorites des Parisiens. L'n léger accident 
avait fait rcm cllrc  de jou r en jou r celte re­
présentation im patiem m ent alleiuluc ; la pièce 
a passé sam edi, en prenant ainsi les propor­
tions d ’un petit événem ent.

L e  prem ier ct le second théâtre français sont 
les seuls, à peu près, qui nous aient donné du 
nouveau. A l’Odéon, pour prendre l’ordre de 
dates, on jouait m ercredi une pièce «jui afii- 
che la prétention de constituer une .sorte do 
rénovation du théâ tre , la  M er, en tro is ' actes 
et en prose, de Jean Jullien.

L’auteur est un des chefs de la jeune école 
à laquelle le Thcâtrc-Iihre a le prem ier ouvert 
ses portes. Il a  fait jouer là plusieurs œ uvres, 
VEchéance, la  Sérénade, le M aître , dont la 
dernière a rem porté un assez v if succès, mal 
soutenu dès lors aux Nouveautés. Sa théorie 
—  car un chef d ’école doit form uler des théo­
ries, ne fussent-elles pas hien neuves —  esl 
de créer le « théâtre  vivant », en plaçant sur 
la scène des personnages absolum ent confor­
m es à la réalité  ct en leur faisant ten ir un 
langage exactem ent approprié à  leur condition 
sociale. Tout au teur dram atiijue n’a-t-il pas, 
depuis la lam euse querelle des classiques ct 
des rom antiques, prétendu de m êm e faire du 
tiiéàtre  vivant.

Par m alheur, pour réaliser sa théorie, M. 
Jean Jullien procède d ’une façon un peu ana­
logue à M. Zola. Si le rom ancier choisit volon­
tiers ses personnages parm i les classes infé­
rieures, s'il multiplie la grossièreté des tableaux 
e t du langage. Fauteur dram atique ne tombe 
pas dans ce dernier défaut, m ais scs pêcheurs 
et ses m arins —  pour prendre comme exemple 
lapiècedeFG déon —  ne se racontent guère que 
des choses aussi peu intéressantes que possi­
ble, en prom enant le spectateur dans les mille 
détails secondaires de la vie de tous les jours.

L’absence d ’in térêt serait ainsi le caraclère 
d istinctif de Fœ uvre, si, vers la fin de ces trois 
longs actes, une scène d’un jiuissaut effet 
n ’était venue raclietcr ce défaut, en empoignant 
fortem ent les spectateurs. Ce qui tendrait à 
prouver que pour un auteur amjuel le tem pé­
ram ent dram atique ne fait pas défaut, il faut 
se défier des théories, ou du moins ne pas les 
pousser à Fexcès.

Pour décrire cette scène finale, il me faut 
brièvem ent analyser le dram e, encore que la 
donnée de celui-ci risque de ne pas trouver 
g râce devant le congrès de Rerne. Mais on 
sait depuis longtem ps que le tliéàtre parisien 
n ’est pas spécialement destiné aux jeunes 
filles.

Yves Le Mcll, un de ces pêcheurs d ’Islande 
dont Loti nous a retrace les rudes travaux, 
revient à Kirvion après trois ans d’absence. 
On le croyait m ort. Sa prom ise, Jeanne-M arie, 
qu’il rencontre une des prem ières, paraît p res­
que effrayée de ce brusque retour. Elle finit 
pa r avouer ((u’elle n ’est plus digne de devenir 
sa femme : un m auvais gars du pays a ubusé 
d ’elle et elle a un enfant.

Ce m auvais gars se trouve ê tre  François 
K adik , le propre mari d’Elisabeth, sœ ur 
d ’Yves. Les deux hom m es ont une rencontre 
violente, Kadik est à  moitié étrang lé , puis dé­
livré par l’intervention d ’Elisabeth, qui est 
femme de tête  et qui veut à tout prix im aginer 
un moyen de faire vivre en paix son mari et 
son frère.

Elle réussit à souhait. Yves finit par oublier 
le passé, il épouse Jeanne-M arie, adopte l’en­
fant, vient habiter dans la maison où sont déjà 
installés Elisabeth et Kadik, e t ce singulier 
m énage à cinq aborde une vie commune dans 
des conditions sur les diflicullés desijuelles 
pas n 'est besoin d’insister.

Passons im m édiatem ent au dénouem ent. 
Les deux beaux-frères sont allés pêcher, seuls 
su r la même barque. La m er est m auvaise, 
lous les bateaux sont ren trés sans que celui 
d ’Yves ct de François ait encore paru . Enlin, 
les deux femmes accourues su r la grève Fa- 
perçoivent dans le lointain. Un seul homme 
est dedans. L’idée d ’un m alheur, d ’une nou­
velle lu tte  term inée peut-être par un m eurtre , 
leur vient à toutes deux.

C’est Kadik (jui débarque. 11 raconte avec 
force détails l’accident dont Yves a élé victi­

m e, m ais Jeanne-M arie reste  incrédule ct re ­
fuse d accepter la consolation partielle de croi­
re que son m ari est m ort sans qu’un crim e ait 
élé commis.

Prosternée aux pieds de la croix du village, 
sa douleur s’exprim e en lam onlations si in- 
tensûfi qu ’à la iiii Kadik renonce à ses dénéga­
tions et laisse inleiqirétcr son silence comme 
un aveu.

J/in lerp réta tion  est excellente et a contribué 
ainsi pour une large part à faire un succès ù 
la j)iècc, m algré les défauts évidents de celle- 
ci. Les applaudissem ents se sont surtout 
adressés à Mlle Dorsy, une jeune artiste  qui 
avait débuté su r le th éà lre -L ib rc , e t que le 
rôle de Jeanne-M arie v ient de lairc définitive­
m ent accepter par le public.

La « prem ière » des Français uous arrê tera  
moins longtem ps. \ l A m i  de la  m aison, trois 
actes en prose, de MiM. Maxime Rouchcron ct 
Raym ond, est une comédie à Fallure de vau­
deville, qui a été jugée peu digne de la maison 
de Molière. La donnée n ë n  est fias même bien 
nouvelle : l’ami de la maison, qui s'appelle de 
M arsac ct dont le rôle est tenu par Le Bargy, 
est ce personnage déjà comiu qui remplace 
dans un m énage le m ari, trop  fréquem m ent 
absent, accom pagnant m adam e, recevant les 
invités, et rendant toutes sortes de petits ser­
vices. Cette situation am ène les (juiproquos 
que vous pouvez supposer, bien ([iie Mme de 
L argenlière, Fainie de l’ami de la maison, 
soit fort attachée à son mari e t ne songe nulle­
m ent à se plaindre de la singulière existence 
qu’elle mène.

Les acteurs de la Comédie ont conservé 
avant-hier leur succès accoutum é, la pièce n ë n  
a eu aucun.

Le Nouveau-Cirque a fait vendredi sa réou­
vertu re , avec une pantomime fantaisiste tirée 
de l’histoire du roi Dagohert et de sa culotte 
m ise à l’envers. Les concerts du Chàtelet re ­
com m encent le 18. Paris reprend ainsi jieu à 
peu ses habitudes de la saison d’iiiver. Comme 
modification à son program m e accoutum é, M. 
Colonne prom et à ses abonnés un plus grand 
développem ent de la partie vocale, l’clémcnl 
sym phonique devant res te r cependant le trait 
fondamental de ses concerts.

La course de vélocipèdes qui a eu lieu sa­
medi et dimaiiclie, en tre  Paris e t Dieppe, a fait 
affluer les am ateurs à la porte Maillot, pour ie 
départ e t pour l’arrivée. Cent quatre-vingt- 
douze concurrents sont partis  samedi m atin ; 
dim anche, à 7 heures du soir, 39 étaient de 
re tour. En route, plusieurs coureurs ont cul­
bute, près de Beauvais, en se faisant d 'assez 
graves lésions à leurs m achines e t à eux-m ê­
mes. Cet accident, arrivé aux m eilleurs cham ­
pions, dont le prem ier a heurté  une voiture, 
tandis que les suivants venaient s’abattre  sur 
lui comme une suite de châteaux de caries, a 
naturellem ent
course e t fait échec aux pronostics.
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CHROiVIOÜE VITICOIE
L e  v i g n o b l e  v a a d o i s .

Nous continuons notre revue de l’é lat actuel 
du vignoble vaudois :

G r a n d s o n  e t  F i e z . —  Le vigooblo a élé presque 
entièrement ravagé par la grêle au printemps, de telle 
sorte que la récolte, qui s’annonçail bonne, a élé pres­
que anéantie. Ce (jae la grêle avait épargné a dès lors 
été détruit par les vers. Dans la partie centrale du vi­
gnoble, aiusi que dans la commuue de Giez, la récolte 
est donc nulle et n ’atteindra pas même un litre ̂  l’ou­
vrier. ü n  cite uu  propriétaire de 30 ouvriers de vi­
gne qui a offert sa récolte pour 30 fr.

Certains clos situés à l'oceideut et à l’orient de 
Grandson produiront en revanche 100 litres à l'ou­
vrier environ. C’est l’estimation générale pour la ré ­
gion qui s’étend de Fiez à Concise.

Un lei résultat esl désastreux et bien décourageant 
pour le vigneron qui, outre la culture, paie de lourds 
impôts, par suite d’une taxe exagérée des vignes. Cette 
taxe doit être diminuée ; ou eu attend impatiemment 
une réduction, qui doit atteindre au moins à  la moitié 
des chiffres actuels. « Si des voix ne se font pas en­
tendre au prochain Grand Conseil dans le sens indi­
qué, uous écrit-on, u n  pélitiounenient général sera or­
ganisé daus la contrée. »

[| esl aussi à craindre que les sarments ne m ûris­
sent fort mal et que la poussée soit bien mauvaise au 
priniemps prochain. L’étal général des vignes laissant 
beaucoup à désirer, le froid qui nous esl revenu de­
puis quelques jours n ’esl pas favorable à la maturité 
du peu lie raisins qui restent, ui à  colle des sar­
ments.

Yüiui un fait qui peut justifier la rédaction que les 
vignerons alleudenl de la taxe cadastrale actuelle des

changé les conditions de la

Horaire dos bateaux à  vapeur
Heures de paa&age des bateaux aux principaux porU  

de la côie suisse
(P o a r  le  sorv Ice  complet, voir les horaires.)
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M »5 
H 33

Mat.

S 43 
« 30
8 — 
9 —
y 20
y 27 
9 35
g 4S 

10 ll>

E v ia n  S .  
O u c h y  A.

6  20 
6  C3

M at. 

7 —

y 03 
u 45

10 20

Mat.
Exp.
Mal. Mat. Mat. Soir

7 3(1 9 10 10 45 11 15 2 05
S 4ü lu  10 l i  — 3 15
9 ir. __ l i  33 — 3 45

_ 11 — _ 1 35 —
„ , H 3.Ï 2 10 —

9  55 1 23 — 4 a j
lu 3 ' l î  45 2 - a 50 3 -
11 « 1 l'3 3 — — f) —

M 45 1 25 3 20 — 6 48
H .tf) 1 30 3 23 — 6 ar>
I« 55 1 40 3 35 — 6 33
i3 05 1 50 3 45 — 6 45
H  i i i  10 4 lu —

Soir 

3 30

5 23
6 05
0 43

7 30 9 43ill 33 12 30 
7 53; 10 20;12 15 1 1®

2  10 
2 50

6 0.3 
6 45

D épart do

Bouveret
Villoiieuve
Chillun
MoDlroui
Clarens
Vevey
O u c h y -L .
Kvlan
Thonon
Morees
Rollü
Nyon
licnève

Mati Mat.

—
tI s

— 7 2.3
7 3.) 
7 40
7  55

7 — 9  —
7* 31 —
8 :10 —

9 30
1 0 05
4'>

10 26 11 W

Ifa t. Mai. Jour

y 10 
9 20 ' 
9 2'. 
9 30 
y 45 

10 35'11 — 
tl 10 —
U  45

11 ?.l
19 15
12 55 

1 60 2 10

8 30: l 3  30 
1 D5 
1 15
4 25
1 30 
1 50 
3 —

3 30
4 10
4 45
5 53

Exp
Soir Soir Soir Soir

_ 2 40 3 45 5 30
3 05 4 10,5 55

_ 3 10 4 20 6 —
3 20 4 25,6 10

_ 3 25 4 30 '6  15
3 4i> 4 50l6 30

3 05 4 30 6 — —
3 45 5 40:G 40 —
4 2S 5 45!8 10 —
_ — — —

— . —
_ 6 33 -- —

6 35 7 33 —

O u c h y  I). 
E v ia n  Ar.

7 -  
7 33

10 3-,
11 10

1 43 ' 3 03 4 30 6 - 7 - 1  _
S Sr.j 3 45 5  10 6 40 7 35| —

1

l i t t U N A i i u e  f t  O a c b y .
. g _ 8  15 — 8.45 — 9 — 9.15 — 9.43 

J, 11 -  11.13 -  11.30 -  1 1 .4 3 -

C hcm in  «le fe r
M alin; G.45 — 7 — 7.43

—  10 — 10.15 — 10.30 
1 2 - 1 2 .2 0 .  _  2 _ 9 '5  — 2.30 — 9.43 - 3

Aprés-pnidi: 1.15 - 1 . 3 0 —  1.V5 ■ ^  _  4.45 __ 5 — 0 .1 5 —
-  3.15 -  3.30 -  3.45 — 4 -  -  4 .U  T  'V  43 
5.30 — 5.45 -  6 — 6.15 — 6.15 •< — '

O bservations uiétéoroiog'iiRies
DE LA STATION CENTRALE D'ESSAIS «ITiCOLES

Champ‘de-VAir ; A 7 h. m., 1 h. et 9 li. s. — Alt. 555“  ; 
I.K)ng.: 6''38’6 ; Lat. : éO^Sl. — Barom.: 713; Therm, ; 
9"6 ; Haut, d’eau : 1“ Ü3.

Septembre m oyenne: Baromètre 714. Thermomètre
l4"o. Pluie 106““.

Septembre 30 1 â 3 4 i) 6

6
.ce

•3•c■«
Câ
QS
H

HO

CQ

730 F=-

725

720

715 
M .-  
710

705

700

C95

690 ~

U

1= i

7 h . m. 11,1 10,8 125 7..5 7,6 9,5
i  h . soir 196 19,7 12.5 12,5 4 ‘..T 159
9 h. soir 12,1 14.3 8.4 9.3 9.7 10 4
Maxim. 21.3 2 (..5 19.0 13,5 14,0 18,0
Minim. 9.0 8,8 10.9 6,7 6,8 9,0

8.9

7,2

Ploie

Soleil.

■ *  S

10,3> 9,30

19 «■
2 39 6,13 6,43

« 1 gï>3;?
7 h. œat. ' E 
1 h. io ir |S  

>  h. soir I NE

UNE 
9 S 
7iW

â |? E
NW

9 24 ,NE i l  N O.S'NE 3
i  NE 28 N 9,e SW 4!

3 NE 2^NE 31 |N  2,5 NE 3

Situation  générale.

Nouvelle dépression aborde Irlande, niaxiimim baro- 
i i i é t r i i |U o  sur NK Kumpe. — Temps [irobable ; bru­
meux a beau, doux.

B o u r s e  d e  P a r i s  du 5  octobre 1891. 
C ours  d e  c lô tu re  (T e rm e ) .

3 F rança is.. .
3 "U Français 91.
3 ih  A m ortiss.. .
4 1/2 ’fh F ra n ç ..
Consolid. anglais
4 Russe 1889.
5 "/o Italien.........
4 ”/o Autriche or.
4 “A H ongro is...
5 Fiat serbe.
4 ÿé Extér. esp.
3 % Portugais..
4 1/2 V, Brésil 88
5 ^  A rgen tin ...
4 ^  T urc...........
Priorité ottom. . .
Unifiée d’Egt'ple.
Banque de Fran.
Banque de Pari?

96 10 Crédit fo n c ie r...
96 12 Crédit lyonnais..
97 12 Gaz p a iis ie u .. . .

106 (0 Paii.'iina..............
9.') 60 Coriutlie.............
97 60 Suez « . . . . . . . . .
90 70 Lom bards...........
96 40 A utrichiens. . . .
91 lü S”  Frauco-Aitër.

443 — Comp. nat. K se ..
71 40 (knnp.d’Esnnûp.
37 95 M cUnx...............
—  — Obligatiûiis.

293 7.5 3 Chem. A ndal
17 82 4 Cr.f. ég \p t.

406 2.5 3 Vo Ch. H Portu.
493 75 ;j ”;oN-Esp. 1" s .

4610 — 3 Vo Saragosse..
790 — 3 Tr.mseaiicaa

i2r>7 50 
806 25 

1452 50 
30 — 
75 — 

291.5 — 
24() 25 
632 50 

13 — 
550 — 
280 — 

27 50

340 — 
452 50 
178 — 
38Ü 50 
359 — 

81 25

B o u rse  d e  L a u sa u n e  du 0  octobre 1891.
Demaode i Offre

585 -

200 —  

260 —

1240 — 

0(57 50

Actions Banque canton” , vaudoise.
» Caisse hypothécaire...........
* Banqued'êscomple...............
» Société « La Suisse • ...........
» Gaz de Lausanne jouissance
» Comp. de navigation libérées
» Société immob. lausannoise
» » » d’O uch y ...

Obligat.Confédération 3 1/2 (887 ..
* Canton de Vaud 3 1/2..........
» Ville de Lausanne 4 ^ . . . .
» Ouest-Suisse 185(>-6i...........
i Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
» Emprunt do la Broyé............
» Caisse hy)). vaud. 3 1/2

On a payé: Actions Caisse Inpolliécairovaudoise
58G; Navigation, libérées, 667 ; OliÜgations Ouest- 
Suisse 509.25; Suissc-Occidenlale 507.50: Broyc 506.25; 
Caisse hyiiolltécaire vaudoi.?c 96.

Banque cantonale vaudoise: escompte du papier 
eoinniercial bancable 4

102  -

509 ■ 
507 25 
506 - 

96 -

705 — 
587 50

98 —

509 50 
507 50 
506 50 

96 10

B o u rse  d e  G enève (Ssrvire télé|ibnnii|ne.)

3 1/2 V, Fédéral 1887.....................
3 Vo Fédéral 1890.............................
6 Vo Italien..........................................
Actions Jura-Simplou ordinaires. .

> * 4 ^  2 ans .
» I » privilégiées. .
» Central-Suisse.......................
» Nord-Est-Suisse.....................
> St-Gûlhard..............................
» Union-Suisse anciennes. .
> Jura • B e r n e .........................
» Union financ. genevoise. .
» Banque de P a ris ..................
> Crédit lyonnais.....................
> Gaz de S tu ttg a r t.................
> Al pi nes . . . . . . . . .
» Rio Tinto...............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
» Suisse-Occidentale 1878. .
» Central-Suisse 4 . , .
» Nord-Esl-SuLsse 4 96 . .  .
s Genevoises3 ^  à lo ts . . .
» Crédit fon. égypt. 3 à lots
» Lombardes anciennes. . .
> Méridionales d’ilalie . . .
i Chemins italiens 3 Vo. • .
» Crédit fonc. canadien 4 Vo.
> Crédit mutuel russe 4 1/2 ^
» Obcrt S erbe..........................

5  Oi’lob. 
Clôture. 

102 25

90 .50 
134 37

810 — 
283 — 
185 — 
548 75 
510 - r  
507 25

509 50 
101 75 
248 50 
316 50 
297 50

482 — 
394 — 
422 50

() Oclob. 
Clôture.

89 75

131 25 
135 —

757 50

530 —

807 50

175 -

510 50 
507 73

509 — 
10 2  —

316 50 
297 50 
276 50 
482 — 
395 — 
417 50

C h a n g e s  du G octobre 1891.

DEMANDÉ OFFERT

France ................. à  vue. lUO.iO 100.15
Italie . • . . . . . . . » 98 .— 98.50
Londres................. » 23.30 25.33 3/4
Amsterdam........... » 209.37 209.75
Allemagne............ » 124.45 124.60
V ien n e ................. » . 216.50 217.50

Roubles (cmirs do Berlin)266.65

vignes. Samedi dernier, on a misé à  Grandson des vi­
gnes situées sur la route de Grandson à Yverdon el à 
Jülimont, d'uno contenance de 3’) el 38 ouvriers. Il ue 
s’cst trouvé des miseurs qu’au prix de 3 fr. la perche 
carrée, sur uue taxe cadastrale de 9 à 10 fr.

H y a une dizaine de jours, la splendide propriété 
do la Lance, à Concise, exposée eu mise publique, 
propriété sur latiueilo existent de beaux bâtiments cl 
deux fermes, et qui mesure 100 poses de belles fo­
rêts, 100 poses d’excellents champs, prés, 20 poses do 
vigues, le tout taxé au cadastre .'>39,000 francs, n 'a 
joiiil trouvé d’amateur au prix de 280,000 francs, par 
e fait sans doute de la trop grande quantité de vignes 
'.lisant partie du domaine. Ces vignes, cependant bien 
situées el soigneu.scment cultivées, ue produiront pas 
cette année plus de 100 litres à l’ouvrier.

De Fiez ou uous écrit :
« Il semble que l'iiilluence de l'exposition des vi- 

;nes, des soins de la culture el de la fumure, même 
du sulfatage, ue so fasse pas sentir ; la récolte esl 
uniformément mauvaise, aussi bien pour les vigne­
rons soigneux que pour les négligents, pour ceux qui 
ont sulfaté couscieiicieuscmeni qne pour ceux (|ui 
n 'oul faii l’opéraiioa (jue parce qu’elle esl obligatoire, 
et avec des doses très réduites.

« La vigue avait une belle poussée, mais à l’épo­
que de la iloraisou, des pluies froides ont arrêté la 

gétaliou et eiilravé les travaux de la « lève. » 
Peudaiit co lemps, le mildiou se développait el ics 
vers dévoraieul tout. Le lésuilal esl une récolte pi­
toyable. »

DEPECHES
S t u t t g a r t ,  C octobre. — Le roi de W ur­

tem berg  est m ort ce matin à G h. .'Fi.
Charles 1" était né à S tu ttgart le G m ars 

1823. 11 était lils (lu roi Guillaume i"  et de sa 
seconde femme, la reine Dauliue, née duchesse 
de W urtem berg .

11 était m onté sur le trône à la m ort de son 
père, le 25 ju in  18G4.

Charles I "  avait épousi’ en 1S4G Olga Nico- 
laïevna, grande-duchesse de Russie, fille du 
tsa r Nicolas. Il ne laisse pas d ’enfant.

Le rôle du roi était très effacé depuis (jucl- 
ques années, grâce surtou t à sa santé corn iro- 
misc, m ais aussi grâce à son caractère ; G ta r­
ies i "  détestait le b ru it e t évitait p lutôt qu'il 
ne recherchait l’occasion de faire iia r le rd e  lui.

Il avait acceplé avec résignation, m ais sans 
enthousiasm e, le nouvel ordre de choses.

A près avoir vu son arm ée battue à plate 
couture en qucbiues lieures par les Drussicns 
en 186G, au com bat de Taubcrbischofsheim , 
il avait cornitris ({ue tout effort effectif pour se 
m ettre  en travers de ia prussilication de l'A l­
lem agne était inutile e t, poussé par le parti 
national-libéral, il avait acceplé la convention 
m ilitaire secrète (fui obligeait les Ktats de l’Al­
lem agne du Sud à p rêter le concours de leur 
arm ée à la Confédération de FAlIemagne du 
Nord. C’est ainsi que le W urtem berg  fut en­
traîné dans la guerre  de 1870-71. roi 
Cliarles 1" ne p rit aucune part à cette cam pa­
gne, au grand niéconlcnteinent de ses sujets.

Depuis la jiroclmnation de Fcinpire, Char­
les 1"  a\ ait (le p lus en plus passé au second 
)lan. II passait pour lu tter en sourdine contre 
e régim e nouveau. Mais cet antagonism e ne 

sc m anifesta guère que dans l'arm ée, dont les 
officiers supérieurs prussiens étaient fort mal 
vus à la cour c t par une partie  de leurs cam a­
rades, ce qui am ena à plusieurs reprises des 
esclandres. •

Charles I®*" passait généralem ent les liivers à 
Nice. 11 avait des rapports assez é tro its avec 
la cour de Russie. Son beau-frère, le tsa r 
A lexandre U, vint plusieurs fois à S tu ttgart.

On se rappelle que Napoléon III fut égale­
m ent, aux tem ps ce  sa puissance, l'hôte choyé 
de Cliarles I*L 

Le trône de W urtem berg passe au prince 
Guillaume, né lo 23 février 1848, général de 
cavalerie. Le nouveau roi p rendra le nom de 
Guillaume IL  V euf depuis 188:2, de la p rin ­
cesse Marie de W aldeck, il a é])ousé en secon­
des noces, en 188G, la princesse Charlotte de 
Schaum bourg-Lippe, née ie 10 octobre 18G4. 
Du prem ier lit, il a une fille, la princesse Fau- 
line, née le 19 décem bre 1877. IL n ’a pas en­
core d ë n fa n ts  de son second m ariage.

G octobre. — Dans un dis­
cours prononcé hier à  la réunion du parti libé­
ral, le com te Szapary, prem ier m inistre, a 
repoussé vivem ent lès attaifues personnelles 
dirigées contre lui par le comte Apponyi. 11 a 
développé ensuite le program m e du gouverne­
m ent, faisant ressortir la nécessité dn m ain­
tien de Féquilibre budgétaire, le développe­
m ent de Fiiiduslrie, du comm erce ct des voies 
de com m unications. Le m inistre a term iné en 
déclarant que le gouvernem ent maiiilieiit son 
projet concernant des réform es adm inistratives 
ct le rem ettra  le plus tô t possible à l’ordre du 
jou r du jiarlem ent.

î l i î e e g  G octobre. — Une conférence in te r­
nationale a eu lieu hier au G rand Cirtiuc. Après 
des discours de MM. R aiberti, député de Nice 
à  la Cham bre française, Cavallotli, chef de 
l’exlrcm e-gauchc italienne, Ilubbard , député, 
et général T urr, Fasscmblée a volé une motion 
disant (jue Français e t Italiens réunis assurent 
lïndisso lublc union des deux nations.

S f t o i i i e ,  G octobre. —  On assure que le 
Vatican a adressé aux nonces une note coiili- 
denliellc disant que les incidents du lën lhéon  
m ontrent que le jiape m anque des libertés n é ­
cessaires pour recevoir les pèlerins.

J ^ ^ e w - 'S ’o r k .g  G octobre. — D 'après dos 
avis de Mexico, une colonie allem ande de 200 
personnes aurait été m assacrée à  Tulamago 
par les Indiens.

l i o u t l r c s ,  G octobre. —  La com tesse de 
Paris est tom bée en descendant de cheval. 
Elle s ë s t  foulé la jam be droite.

Ed . F e h r , éd iteur.

M arché d 'E challens d u  J*’’ octobre.
Froment nouv.,7.5 aaca, de 23.— à 24. ~ fr, les KO kîï, 
Avoine, 10 sacs, de 1 6 .-  â 17.— fr. loa 100 kjj. 
l ’ommea de ter. nouv., — ch., à L — Ir. les 20 1 
Foin nouv., — chars, de 4 60 à P.— fr. les 100 kg. 
Paille, — chars, à 3.60 les ICO kg.
Beurre, de 1.35 à 1.40 fr. le 1/2 kg.
(E'.:fâ, à 1.10 fr, la douzaine.

Ayuntamiento de Madrid



OKt en vente

A LAISAI^KE
K io sq u e  (lu 8t-FrauçoIs. 
K io sq u e  «le lu  P a lu d . 
K iosqu e  de la  K ii»onne. 
Ilib lio tlièque  de la  G are, 
jll. Bassiis, m ug. de ta ­

bac» G rand -Pont.
9fm e Am m ann» m ag. lit ­

té ra ire , r . H a ld im an d . 
H . K rieg » papetier» p lace  

Pépinct.
.11. Gnntz, p. du Tunnel 3.

A AISLË
L ib ra ir ie  D eladoey.

A BEX
Ch. BiiH'at iils.

A ËC1IÂLLË!\S
L ib ra ir ie  F. Despout.

A MOUGËS
H . S tanb -K n lia .

A mmm
L ib ra ir ie  Benoit.

A KYOS
If . Gonvers, papetier.

A PAYEUSE
F . GaeUet-Grivaz.

A VEVEY
M. H oll-B royon » rue  de  

ï.ausanne.
1111. Lœ rtseber «fc fils» 

rue  du  Lac . 219
L ib ra ir ie  Jacot-G n lllar- 

m od.
A YVERDOX

L ib ra ir ie  G raudcliaiiip .

Le Dnméro 5  centim es.

OIGNONS A FLEURS
Ucru dc H o llan d e  nn choix

m agnifique d’oignons à llcurs : 
Jaciiiihcs, tulipes, narcisses, 

crocus, renoncules, etc.
Ghez A lbert P I T T E T  aîné, 

horticulteur, Marlheray 31, Lau­
sanne.

Envoi franco du catalogue sur 
demande. 5057

C A o u rc %
w m z

IM PR IM ER IE VINCENT

ê A U S A N ti '

L e î ü i e s  p’iii'ÉS de r à
pour

vendanges de 1891.
A m é l io r a f io u  de.s v in s  e t  

b o n q i ie t  d e s  g r a n d s  c r û s .

procédé scientifique G. Jcugucirtin 
dc la

Facidtédc N A N C Y

Uomanée-Vougeot. Saulcrne.
Chablis.

Sl-Jiilien. Gliamiiagnc.

S’adresser pour renseignements 
et prnspeelus gratuits à M. Jam es 
Biirm ann , directeur de l'institul 
La Claire, pour la culluro des le­
vures dc vin. L e  Loele  (Suisse), 
l lo r le a n  (France). 5353

MEDAILLE D’OR
l’Zjposilien Dnivcrselie, Anven 18S

C H O C O L A T

(O«S Î IC H A R D
M B U C H A T E L ,  Suisse.

MEDAILLE D’OR
ËibOftitioD o a iv e rse ile

Porfc  1889.

M A N TE A U X  - FLO T T E U R S  
cl n è l e r l n e s  en <lra|) noir et cmi- 
leur iu ii» e e “ * é * h le . Confection
s o i g n é e .  Tarif et éciiaut'a prompjr
disposition.
R .  P l i n g e r .  F r ib o u r g  (suisse).

Raisins frais
151781 tous 1C.Smalins: 5  k i l o s  
üour »  f r . ,  franco de i)ort et 
d enibaliagc dans toute la >utssc. 

V ater M E LU H iO K R I  
Bellinzouu .

Première muison suisse 
D’E X P O R T A T I O N
C e u tra llio f, 'i^urîch ŒTÎIIIGER & r, ZURICH

Envols
D’ECHANTILLONS DE TISSUS 

p o u r  dames ei messieurs
I:T de .MA11CHA.\'ÜISE.S 

FR ANCO  A  D O M IC IL E
Gravures M ute nouveauté gratis.

L Î Q U I B À T î C M  C O M P L E T B  BK  T l i S U S
.•Vlin de vider nos immenses magasins, uous avons b a is s é  e x t r a o r d in a i r e m e n t  le s  p r ix  de tous dos articles, et uous nous permellous d’en indiquer quelques-uns ci-après :

M elton-F oulé , d o u b le  la rg e u r , q u a lité  s o l id e ............................
D rap a n g la is ,  —  —  —  —
C a rrea u x  et N oppé-R ayé, d o u b le  la rg e u r , b o n n e  q u a l i t é .........
D rap de  d a m es, dou b le  la id e u r , en  quulité.s e x c e lle n te s ............
F oulé , R a g é  el C arreaxtx, d o u b le  la rg e u r , p u re  la in e  . . . . -----
L a w n -T e n n is . R a g é  et C a rrea u x , d o u b le  la rg e u r , p u re  l a i n e . . 
C achem ires, M érinos et A 'ouueaufés, d o u b le  la rg e u r , p u re  la in e
A/biisse(trte-ioinc, é to fles  p o u r  b a ls  e t  s o i r é e s  .................
W oll-D eige, q u a lité  e x c e l le n te ................................................................
Ju p o n s et étoffes m oirées, m e ille u re  q u a li té ......................................
F la n elle  O x fo rd , e n  q u a lité  e x c e l le n te ...............................................
G a rn itu re s  assortissan tes, e n  so ie , v e lo u rs  e t  p e l u c h e ..............
Toile de co ton , b lan ch ie  e t  é c ru e , d o u b le  l a r g e u r ........................
F o u la rd  a lsa c ien , q u a lité  ex ce lle n te  e t  im p re ss io n  s o lid e ..........
F o u la rd  a lsa c ien , p r im a ,  q u a lité  ex ce ll. e t  im p re s s io n  so lide  
Z é p h ir , Bati^ite et M a d a p o la in  a lsa c ien , b o n n e  q u a li té ..............

Prix  par Va aune, 
à  F r .  0 39 

» 0 45

Parmèti'O. 
F r . 0 65 
J> 0 75

5)
»
»

»
»
»
»
»
»
2>
»
»

0
0
0
0
0
1
0
Q
0
1
0
0
0
0

75
75
75
85
63
05
27
45
40
75
26
27
33
39

»
»
»
»
»
>
s
»
»

s
ï

25
25
25
45
05
75
45
75
65
95
44

0 45 
0  55 
0 65

D cpartcm en t spécial d’é to iîcs  p o u r m essieu rs  e l g a rç o n s :
Prix par V* aune. P a r niùtrc.

B o u x k in , Velours et C hevio t, e n v iro n  140 cm . d e  la rg e u r ,
p u re  la in e , p rê t  à  l ’u s a g e ......................................................................  à F r .  1 45 F r .  2 45

K a m m g a r n , E lb eu f et Loden , e n v iro n  140 cm . d c  la rg e u r ,
p u re  la in e , p rê t  à  l’u s a g e ............................................................................  »

M ila in e  bernois, e n v iro n  130 c m ., q u a lité  la  m e i l le u r e   »
2
2

95
85

»
»

4
4

95
75

Ë C IIA N T IL h O X S  de nos riches collections, en d ra p s  p o u r  m essieurs et g a rço n s, sont 

envoyés f r a n c o  p a r  re to u r  d u  co u rrier .
N o u s  a ttiro n s  spécialem ent V a tten tion  des In s i i iu is ,  Sociétés el R evendeurs s tir  nos 

p r ie  m odérés.
o a r  P r iè re  d e  b ien  v o u lo ir  s e  re n d re  c o m p te  d e s  av an tag es  o fle rts , en  d e m an d a n t le s

é ch a n tillo n s  ù

Z U R iCC E N T R A L H O F  Œ T T IN G E R  & C
Première maison suisse d’Exportaîion

P .  S. — Envoi à  domicile, par  re to u r  du  courrier, des cchantilJons de tissus en  toutes qualités, pour dam es, m essieurs e t garçons.

Société des Tabacs de Portugal.
Les porteu rs d’ühligalions Portugaises 4  1 /2  Vo, garanties 

par la Société des Tabacs de Portugal, sont inform és que le 
paiement du p rem ier coupon échéant le A®'' o c t o b r i * !

au ra  lieu à p a rtir  de cetle date, à la Caisse de 
7EÜÏ1'* C B i. l U a s b O i i  C i e ^  à Lausanne» à  raison 
de i f l  f r .  3 .» ,  su r présentation des titres  provisoires fran­
çais, dûm ent libérés, qui devront ê tre  déposés pour l’estam ­
pillage.

Sim ullaném ent au ra  lieu, à la m êm e caisse, le rem bour­
sem ent ù 500 fr. des obligations désignées p a r  le sort au 
prem ier lirage auijuül il a été procédé à Lisbonne le 25 sep­
tem b re .

Un a v is  u lté r ieu r  fe ra  connaU re Vépogiie de l'échange des 
titres  proviso ires conlre tes o b liga tiom  défin itives. 5358
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ir^ S T lT O T  B E R G W A R T  ZURICH
'"ü .' la haute survoillaace du gouvernement.

4C14. l 'i  udcs gcuérale.<«. C'«>nrs spéc ia l d ’a llem an d . 
LuiiKues moderiiCM. Coiiaïuerce. U rép a ra tiou  soignée  
ot abrégée pon r l ’entrée ù l ’école po lytechnique et 
H l ’exauicu de luaturité  (baeralnni’éat). Soins domcsl., li>* 
gién. et pédagog. tout [larUculiers. Situ;ilian superbe. Agréable 
vie de famille. Survoliauec palenielle. In ternat et externat. 
Excellentes ré lé r« iiees à  Zurich , eu Puisse et à  l ’é­
tranger. Pour prospectus et plus amples détails, •>'aür. à M. le  
directeur D  A . K E L L E R » l'Iuntcru -Zurich .
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finsionnabdlenioise es
5332. Une jeune fille bien éle­

vée serait reçue à prix considé­
rab lem en t rédu it dans un 
pensionnat de i "  ordre de la 
Suisse a llem ande.

Ecrire sous les initiales II 3413 
M, à MiM. H aasenste in  d: V o ­
gler» A M ontreux.

S E  V E N D  D A N S  L E S  
P H A R M A C IE S  S T  D R O G U E R IE S .

(T*O
C*

an ém iq u es

Eumo""«■iiÿuc).

d e h m iie  im p o rîan ce\
pour personnes affaiblies et délicates r ie n \  

d e  m e il le u v  que la cure du véritable

Nous avons l’avantage do j'ovler à ia fonnais.'auce de notre 
honoraljle clicnlMe et du public en trénéral (jue nous avons 
üuvei t à D A V D S -P L A T Z  (G risou s ), une

Succursale de notre Agence.
Eu vertu de traités conelus avec M. Hugo Richter, libraire- 

éditeur, et le Conseil d'administnalion de la havoser-Zcilung, à 
Davos, la régie exclusive des aunonccs el rédam es des journaux 
suivants :

D A V O S  E l i  B L Æ T T E I S
25 c. la  ligue  d’uno colonne ou son espace.

D A V O S E R - Z E I T Ü N G  ü u d  W O C H E N B L A T T
15 ©. la  ligne d’uiic coloniic ou son espace.

30 cent, les réclames.

Der praktisclie Forslwirlh
25 c. la  ligne d’une colonne ou son espace.

PBÆTTISÂÜER FREMDENLSSTE
25 e. la  ligue  d'une colonne ou son espace,

nous est coniléc depuis le 1" octobre. Par (■ousé(iuent, tous les 
ordres d’insertion destinés à ces journaux devront nous être 
exclusivement adressés.

Nous profitons de cette occasion pour rappeler aux personnes 
(jui peuvent avoir des annonces à faire dans n’importe i|ucl jour­
nal de la Suis.se ou de l’étranger, qu’elles auront tout avantage 
à en charger notre agence ( ni est la plus ancienne et ia mieux 
à même d’exécuter aux mei leures conditions dc prix et de célé­
rité n'importe ([uc] ordre dc publicité.

SOCIÉTÉ ANONYME DE L ’AGENCE DE FÜBLICITÉ

HAASENSTEIN & VOGLER
fermiers d'un grand nombre des 

p lu s  importants jonrhaux suisses et étrangers.

X j J L T J S A . I s r i : T E
24, P lace  P a ln d  24,

GEIvKVE ot SU C C U R SA LE S  EN  SUISSE
Ita lie , A llem agne. Autriche» Hongrie» 

H ollande» etc.

Cognac Golliez ferrugineux |
17 ans de succès en .attestent l’efficacité incontestable contrej 

I los p â le s  cotUeuirs, V a n é m ie , la  fa ib le sse  d e s  n e r fs ,\
\les im iiiv a is e s  d ig e s tio n s , la  fa ib le sse  g é n éra le  owl 
\ lo c a le , le  m a m q u e  d 'a p p é t i t ,  le s  m a u x  d e  c œ u r ,\
\ la  m ig r a in e  e tc , [

SÉT* B e a u c o u p  p lu s  d ig e s te  que toutes lea pré-l 
par.ations analogues, sans a tta q u e r  les dents. I

L e  C ognac  G olliez  a  é té  récom pensé p a r  7 Diplômes] 
jd ’ho n n en r e t  14 m édailles. S e u l p r im é  e n  1 8 8 9  à  P a r is ,\  
IC'oioffwe e t G a n d .  Kefusoz les contrefaçons et exigez dans] 
les pharmacies le véritable C ognac G o llie z  deF réd , GoUiezl 
à M o r a t  avec la  marque des D eux palm iers. — En Flacons]

|d e  2 fr. 50 ot 5 fr.

Dans toutes les pharmacies el drogueries. nll65x-715

A o î  fflagasliis A’écicerie et sociétés Se coiisomnatioii, etc, 
OM OEMANDE DES DÉPÔTS

dans toutes le s  v ille s  et v illages  pour la vente d ’un a r ­
tic le  com estib le  recommandable, d’une vente facile el jour­
nalière. -  Adresser les offres, san.s retard, sous chiffre H3183Q, 
à l’agence de puiilicilé H aasenste in  A  Vogler, B A le . 5336

P E ^ S IO IA T  - FAlilLLE
Mon Port» Lausanne.

M. le pasteur G agueb iu  et
Mme reçoivent de jeun es d e ­
m oise lles désireuses d'appren­
dre le français. Vie de famille. 
Soins assidus.

Dans nn intérieur
[5337] soigné chambres et j)en- 
sion très confortables, en l'amlilc.

S'adr. Papeterie de M. Monnet. 
Pépiuet 3, qui rcn.seigucra.

G iîîË  FILLE
[5331] de 20 ans, connaissant bien 
te service de la poste et du télé­
graphe, cherche a se placer pour 

I le 1 ’ novembre d.ans un bureau 
de poste ou de télégraphe de la 
Suisse romande, où elle aurait 
l’occasion d’apprendre la langue 

: française, ü n  préfère bon traile- 
lïieni à bou gage.

Adres.ser les offre.s sous ehiffre 
E. R. 184, poste re.stanle, R ig l- 
k losterli.

n la rÉ ler alleniBn
[53611 voulant apprendre le fran 
çais, désire suivre comme élève 
les cours d'uu institut pomologue 
de la France ou de la Suisse fran 
çaise, ou entrer dans un établisse 
mont de ([uclcjue impoilaucc coin 
me volontaire.

Sans connaissance d’adresses 
il prie MM. les directeurs et pa 
trous de bieu vouloir lui donner 
de plus amples renseiguemeuls 

Adr. les offres à l'agence de pu 
blicité H aaseustein  A  Vogler  
Lausanne, sous Gc 10451 L.

UN ASSOCIÉ OU COïMANDITAlAE
[•)220| esl^ciuaudé yâr .yQO très im portante  m aison  in dus­
tr ie lle  de la Suisse française, en pleine prospérité. Affaire hors ligne.

A pport de 150 à  200,000 f r .  Pour renseignements, s’adresser 
par écrit à M. B. Giroud, case postale 15, Lausanne.

Ce iïespoDiiaflt de cumaiix aour l’Ilalie.

RAISIA ’S d u  v a l a i s
eu caissettes do 3 k. brut, 4 Ir. 30 
f ' contre reinlK'Ui'seiiient.
5293 J .-J»  H u i le r ,  A S lo ii .

ï l  [ 4758] d’.irgenl sur s ig if’ 
F P P  Jî a  long icnne 5 Y>- Dif*e. 
2 1 U ü Comptoir d’av.ances. 
147, rue Tolbiac. Paris. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

l ’uc jeune lillC/ de lionne lanvillc* 
désire entrer foninie yolmitairc et 
jfrius de bonnes coudilions dans un 
hi»ü magasin de mode« rie la Suisse 
fr;*îM-aisc. Offres â adresser sous 
chiffre Ile 3216 Q, à l’agence «le
nublicite H a a s e n s t e i n  «fc V og-
| e r ,  h  B a i e .  ‘‘Ab-

lie Bordw iax (A.deluzeJiliis), de B ourgogne e t du B eau jo la is
(en jnèces et I j2  îneces) prêts p our la bouteille.

VI NS  DE TABLE
(garan tis  naturels.)

VIN « « I  GF. M ONTAGNE, de France, à 

, » l ' choix,  à

B.arletta. Rah.',

Syracuse, •

BLANC' Etna.

Koiinianie 1880»

Vins <ji’ L a  Côte, Lavaiix , VJlleuenve ©t ’ï corne.

E C l l l ^ î I L L O l  Sl'll DEIAMIE
GrauJ stock (le vios fius tl  ligueurs tlepuii plusieurs années en bouteilles.

a \v :/. 3208

Robert MCRELL, rue de Bourg 25, Lausanne.
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3271. Uu homme excessivement bien placé, Italien, habitant Rome, 
écrivant le français comme sa propre langue, se chargerait dc corres­
pondances régulières pour un ou deux journaux sérieux dc l'élrangcr.

Prière d’adresser les offres aux initiales H 85ÜÜ X, à l'agence de pu­
blicité H aasenste in  «fc V ogler. A Rom e.

Aux hôtels et pensions.
3360. Une jeune veuve, capable, dc bonne famille, au courant du 

service d'hôtel, cherche A sc p lacer dans un hôtel ou dan.s une 
pension» pour aider ta dame de la maison ot pour apprendre la lan­
gue fr.auçaise. E lle  ne «lem aiiac pus «le sa la ire » mais un bon 
traiiement. Adr. les offres sous cliiffre L 630 Q, à l’agence de publicité 
H aaseuste in  A  Vog ler, Lncerue.

“ W A I S O I Î S

UNE DAME SEULE
[33631 d is lin ^ée , habitant le caii 
ton d Argovie, désire prendre en

PENSION
en qualité de «lam e «le com  
pagn ic nne joune  «lemoi 
se lle  de la Suisse française, d’une 
homie famille, désirant apprendre 
l’allemand. Prix de pcusicn 60 fr 
par mois. Bonne vie familière. Sur 
demande la demoiselle tourrai 
au-ssi apprendre un peu a tenue 
d'uu ménage. Bonnes références 

Pour de plus amples renseigne 
mcnis, s’adresser .sous initiales 
Y 6804 0 , à H aasenstein  «fc 
Vogler» à  Berue.

D isune la rto lé ril d
[5334] capable, cherche place d 
uue famille. Bons certificats à dis­
position. Offres à Haasenstein A 
Vogler, à Vevoy, sous S 467 C.

A U
LES B E A Ü Ï TERRAINS DD SERYAN
B O R D  D E  L A  R O U T E  D ’ O U O I I V

seront prochainemcut parcelés et traversés de quatre grandes avenues 
plantées d’arbres.

Au gré des amateurs, on construira k  p r ix  fixe et à des conditions 
très avanhagcuses :

P o u r  p lacem ents «le fouils» des maisons de rapport à quatre 
étages, dans la iiarlie supéi’ieurc dos terrains. I

P o n r pensionnats, des maisons spécialement distribuées pourl 
celte industrie. I

P o u r  nne seu le «lemcnre, des Jolies villas dc 7 à 12 pièces cl ï
p lu s .  L . V  ,

P o u r  «leux ta n i i l le s  o upour les personnes qui 'désirait alléger I
leur budget p a r  la location d'un cteujc, des jolies maisons de deux |Y |̂gi | |  j

m  JEUNE HOMME
[5355] ayant fait un ajiprentissago 
de 3 aus dans une majson de com­
merce de la Suisse allemande et 
très bien recommandé, désire se 
placer dans une maison de com­
merce du canton dc Vaud où il 
aurait l’occasion de sc perfection­
ner dans la langue française.

On ne demande point dc gages, 
sauf la pension.

S’adresser à l’agence de publi­
cité llaasenste in  A  Vogler, 
Lausanne, sous B H024 L.

UN JEUNE nI
i

[5279] actif, intelligent el robuste
.  G

Suisse romande, soit
placer soit dans un

)arlemcnts. , ,
ardins. Vue magnifique. Prohibition d’induslries bruyantes ou insa-1 

lubrcs, cafés, elc. ' jg io  ^
Bcnseiguements complets et gratuits au)rès dc M. A llam an d , 

uotairc, Bourg 28, cl do m . Regam ey, arc litecte, Palud 1, Lausanne.

airprendre la cuisine. S’adresser à 
M. <k Lehm ann , aul)CrgislC, à 
G ergeusée (Berne).

A  R I Ü M R T T R F ,  I c h a m b r e
A f i - U i i l U  M. M. I [3263] d'un corlaiu âge, sachant

coiffer et bien coudre, possédant 
de bon.s renseignemontg. chèrcnc 
placp d;ins unp boripe famille ou 
jiour rempl.àccr une personne do

j. , .   . I confianoc. S'adr. à ragonco de nu-
mi plcmc activité. Références et livres A disposition. Offres sous chiffre blicité H aasenstein  A  Vog- 
H. J. ü, a I agence de publicité H aasenstein  *  Vogler, Berne. 11er, tauHaimo, sous Hc 10812 L,

dans une des Tilles les plus industrie lles, au centre de la Suisr.el 
occidentale (18,000 haljîtants), r877ï-33:15 I

iin  commerce de denrées coloniales et com esliis
If

Un Monsieur
Anglais désire  p rendre

PENSION
dans uno famille allemande à Lau­
sanne. Demande prix. Ecrire 

Emile Dockelmeier, üivonne- 
les-Bains (dép. Ain).

JARDINIER
[5339 [ marié, bien recommandé, 
cherche place eu inai.son bour­
geoise d’ici au prinlenips proch. 
S’adr. à M. François Pittet, hor­
ticulteur, Lausanne.

Un jardinier-cocher
[3332] de 22 ans, ay.ant de très 
bonnes recommandations, désire 
se placer dans une maison parti­
culière. — Ecrire sous chiffre N 
385 A. Wavro-Tliièle, poste res­
tante, Ncucliàlel.

m  JEUNE HOMME
3341J de 2 0  ans» ayant fait sou 

apprenli.ssage dans un

commerce de fers
dc la Suisse allemande, sous tous 
les rapiiorts à l’entière satisfaction 
de son patron, cherche une place 
dans un commerce analogue de la 
Suisse française. Il tient plus à 
l'occasion d’ap p ren d rc la  lan - 
gn© française  qu'à un salaire 
élevé.

Offres à U lrich  R ib l, k  Til- 
gerw eileu  (cauton Thurgovie).

Un valet de chambre
[3340] désire  se p lacer de
suite. S’adresser sous initiales 
Yc 6784 H, à l’agence de publicité 
H aaseuste in  A  Vogler» à 
Berne.

UNE  SO M M ELIÈR E
[5323 [ bien recommandée par scs 
maîtres, désire sc placer pour le 
1“'  novembre.

S’adresser à l’agence do publi­
cité H aasenste in  A  Vogler» 
Lausanne, sous Sc 10944 L.

Une femme de chambre
[5324] .sachant coudre et coiffer, 
désire se placer pour la fin du 
mois. S’adresser sous Sc 10946 L, 
agence do publicité Ifaa.sou- 
Ktein A  Vog ler, Lausanne.

5366. Une Jeune fille  de la
Suisse allemande cherche une 
place comme

VOLDHTAiRE
pour servir dans uu magasin ou 
daus un hôtel comme nide fem ­
m e «le «‘h am bre ' ou pour ser­
vice Ue tab le . Offres sous chif­
fre II 3230 cZ, à l’agcncc dc pu­
blicité H aasenste in  «fc V<»* 
glcr» Znrich.

Une fille allemande
[5368] dc 19 ans, cherche à  uq 
placer pour s’aider au niéuago.

Offres sous Hc 11056 L , à  l'a­
gence dc publicité H aaseu ste in  
«fc Vogler» Lausanne.

ON DEMANDE
[5367] une cu is in ière  pai failc- 
mcnl recommandée.

S’adresser à M m e de T ave i 
ù Féchy.

OiM C H E R C H E
[5339] uue fllle  h o n o rab le  
com m e S09IM ELIÈ11E de  
sa lle  pou r un  h ô t « j  h /o -  
rich. Offres avec photographie 
sous chiffre H 3213 z» à l’agcncù 
dc publicité H aaseu ste in  «fc 
Vogler» à  ZnricFi,

On d é s ire  acheter  
d ’occasion

2 OU 3 vases de cave
ovales, de 7 a lOdKX) litres cliacuu.

Adresser les offres à j .  Lévy-- 
P ica rd , vins en gros, F r l-  
**onrg. iillOtiF-

¥ b î E l I W B t E
a u x  e n c h è re s .

L u n d i 19 octobre 189J, à 3
heures do l’après-midi, dans la 
salle de la Justice de Paix, Palud 
2, à Lausanne, les iiériliers de 
Jaques V u agn ian x  vondroiil. 
aux enchères piiblique.s, par voie» 
dc licitation, étrangers admis, la

maison ayant café
qu’ils {lossèdeut rue Cheneau.-dô- 
Bourg n” 41, a Lausanne, <à’une 
supcrlicie de 76 mètres carr'js  dé­
signée à l’arliele 3834 du ca/lastre 
folio 14 du plan, N ’ du ',^>3 l ’ii 
droit d’usufruit existe sur cel im­
meuble.

M ise à  p rix , f r ,  13,900. 
Les eniidilions ùo vente sont 

déposées en 1 étude du notatra  
Bugnoii» place S» François 13.
Vira /c- Ju g e  de P a ix :
.3162 (Signe) s. GAY.

l i ï ï Ë  .inilIDKIÜE
un inoliLiier imnürîan
3218.

Employé intéressé
3344. Un jen n e  hom m e» 22

aus, ayant 6 amiée.s dc prali(]ue 
dans la branche com m ercia­
le» comwissant les deux langues, 
cherche à  s’in téresser dans  
uue honnête m aisou  de 
com m erce, pour une somme 
de 5,000 fr . R éférences «le 
I"  ordre  à disposition. Adresser 
es offres sous Hc 7922 X, à l’a­
gence dc publicité H aasenstein  
A  Vogler» Genève.

CÔfflIIS DE BÜREAIT
5342. On dem ande un bon 

commis de bureau, connaissant si 
)ossible les deux langues. Bonnes 

références exigée.s. Adresser les 
offres sous chiffre 0  10996 L, à 
[agence de publicité llaasenstein  

<0 Voglci-, Lausanne.

M ercred i 7  octobre»
prochain et les Jour.s suivanls, dy- 
puis 10 heures du matin, Nqnn re  
<I(} Georgette n” i  au cla.-xe. 
je liquidateur de Ja 41500881011. dea 
liions de Elisa Piguet, mairre.sso 
de pension a Lausajinc, fera ven­
dre au^x enchères piihlïqnes toiU 
0 mobilier qui servait à  rcxLloi- 

lalion de la pension et qui se com­
pose de jolis meublp.s de salun v 
compris tapis et lid'eaux, de mcu- 
Wcs de s.a]le a m anger, tabic à  al­
longes, dressoir, •argeiUevic, iien- 
dulo, baromofre-; de inoubles de 
chambres a coucher, chai.scs lon­
gues, lingerie, do batlorie de cui- 
sme, fourneau potr^ger, verrerie, 
vaisselle, lampes, etc., etc.*

Lausanne, le 24 septem bre 1891.
Le liquidateur : 

ÂliaiT iaud» uot.

, A VENMÊ '
immeubles de rappor t.

523.1. i  Deuf et bien const l’nit 

s  adresser sous H 781î ; \  h

. A LO'O'JiîE
Afl79] de suite ru e  r<eau-Séionr

d c T n i i ’ « P M a J î e n S
dep< .ndauces.

FERMIER
5203. On dem ande un bou I

’ermier bien recommandé et con- 
naissaiil bien l'agriculluro, pour 
in grand domaine à proximité de 
ausanne.
Adresser les offres à M. A lla ­

m and, notaire» à  Lausanne.

On cherche pour entrer do suite,
ans un peuHioimat de G e ­

nève, uu
M A IT R E  

%nl««e rom and, pon r le  
français, ayant si pos.'jible quel­
ques connaissances de l’anglais el 
lûuvanl bien enseigner le latin et 
e grec.

Offres, avec photographie ot co-
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